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dichéry^ et ruinèrent les n^gocians 
français qui faisaifiit le commerce des 
grandes Indes; les Anglais détruisirent 
nos plantatîoybs de Saih| - Doiningue. 
Du Gay-Trouin , le plus grand homme 
de mer peut-être dont s'honore la 
France , cd^étaît encore qde simple ar- 
mateur, mais il avait ce géaie ardent 
et cette soif de la gloire qui décèleiM: 
le héros : il entreprit de venger Thotir 
Beur du paviiloâ français. 

Ses pareus, commérçans de S^lnt* 
Malo 5 équiperont à frais commUus un^e 
frégate et deux . corv^eltes : Du Gaiy- 
'ÏVauin part, :cherchaiit sur toutes les 
iofiers les^ ennesoîs : et Thonileuc* 

Laissons ce^ officier suivre^3e$:gtandes 
destinées, et dcetipons • uoUs de celui 
4bttt j^ai à traced: les aventures. A bord 
d-upe des corvettes était. lia jeune ma- 
louin, beau comme un atige» sensible 
^ fier comme.iUigL chevalier français , 
hvwe oomme tous.ceu^sidbiAOtb^y^; 
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La corvette que montait Théodore 
fat séparée par une l^rume épaisse^ des 
deux autres bâtimens. Du Gay-Trouiu 
avait^ déclaré Tintention de"^ se jpîbdrç 
â monsiei;r de Pointis 3 qui armait à la 
Tortue contre les E^agnols^ et qui se 
proposait de surpreiidre et de piller 
Carthagéne : Monsieur de Forville^ le 
capitaine de Théodore 3 dirigea donc sa 
marche vers les Antilles, ne doutant 
pas que tôt ou tard il ne se réunît à 
«on cheft 

Une tempête horrible surprit la cor- 
vette à la hauteur du tropique , et la 
. jeta dans Pocéan méridional. Pendant 
tine semaiûe entière 5 les vents sou£- 
fièrent avec la dernière violence; le 
tonnerre et la pluie ne cessèrent qu^à 
de courts^ intervalles; Tobscurité, le 
danger éminent, le désordre qui en o^t 
inséparable, nWaient pas permis de 
prendre la hauteur*. Quand le ciel fut 
redevenu serein , les inquiétudes éva^* 
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Bouie&^ lés forces r épiées , on voulut 
savoir où on était. On reconnut avec 
une /surprise extraordinaire rétendue 
prodigieuse qu'on avait parcourue : on 
était dans la mer i Pacifique , dont les 
navj^teurs ne connaissaient «dcoré 
t[)ièi)a partie qui baigne les côtes dc^ 
Pérou; et ces côtes ennemies semblaient 
r^niquQ ressource qui rehât à un frêle 
bâtiment que la tempête^ avait mis hors 
d'état de tenir la men ^ : > ^ 

11 était dur à des français dWIcr^de- 
-mander, des fers aux espagnols : cette 
idée révoltait: monsieur de Forville; 
mais, le salut de son équipage lui était 
plus- cher que la gloire : il résolut donc 
fd^pe rendre prisonnier au premier port 
.espagnol. 

*.. .Théodore, ne concevait pas quW 

pût préférer la captivité à la mort: 

• pour la première^fois il osa combattre 

Tàvis de son icapitaine. On découvrait 

la petite île do Socoro, voisine de celle 
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deChiloè; il proposa d'y aborder, d'y 
mettre la corvette ; ea. carène, »î on 
trouvait une baie commode :; ilTepré* 
senta qu^il serait toujours temps de se 
renc|re, et qu'il n'en fallait plus perdre 
à délibérer. Son enthousiasme, son élo^ 
quence, sa figuré noble et animée éntr 
iraînèreot les opinions; et un pUotin 
de vingt ans eut Thonneur depersUadei^ 
des officiers et des marins consommés*' 
Oh n'était plus qu'à quelques lieues 
de l'île, lorsqu'on signala une frégate 
espagnole. Monsieur de Forville n'euf 
pas balancé à l'attaquer, malgré. soti 
infériorité^ si sou bâtiment eût pu ma-^ 
nœuvrer avec quelque facilité. Ne voû/- 
lant rien prendre sur son compte^, il 
assembla une .seconde fois son conseil 
de guerre, et il fut étonné de la résolu- 
tion qu'il trouva dans ses officiers,'^ 
Théodore leur avait inspiré sou audaiee| 
Ils proposèrent d'attendre la frégate!^ 
et de sauter à l'abordage^ s'il était posî 
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6 THEODonr, 

siUe de jeter les grappins. Monsieur 
de Forville était un homme froid , et 
il sentit la t&nérité de ce desseiai(.inais 
il étiait hrave, et il n^y mit pas d^oppo* 
sition. Théodore , rayonnant de joie , 
se tenait sur le pont ^ la hache d^arme 
à la main : il attendait avec impatience 
le moment de se signaler. Terrible, 
fier et charmant, c^était Mars sous les 
traits d^ Adonis. 

^. Cependant la frégate espagnole s^a- 
Yteiçait à pleines voiles : elle avait 
Favantage du vent; elle se tint à la 
demi^ portée du- canon, et commença 
Tattaque. Quand monsieur de Forville 
Vit rimpossibilité d^en venir à Fabor^ 
âaj;e, il jugea sa perte certaine, et il 
ie disposa à mourir en français. 
> Pendant la tempête, il avait fallu 
jeter à la mer une partie des canons 
pour alléger la corvette, et la lenteur 
des manœuvres rendait faible et incer* 
tain le feu des pièces qui restaienté 
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L'artillerie^ espagnole foudroyait les 
irancdis ; iis se battirent* Cependant, 
et avec opiniâtreté; mais bientôt leur 
bâiiment^.criblé de boulets, menaça de 
s'ra foncer. L'intrépide Théodore fut 
obligé d'amener, lui-même le pavillon : 
il le brûla pour s^épargner la douleur de 
le rendre. 

Dès que les espagnols cessèrent d'à* 
voir des ennemis à combattre, ils ne 
virent plus que des hommes dans les 
infortunés que la mer allait engloutir. 
Ils détachèrent : toutes leurs chaloupes , 
Tecueillirent les vaincus, et s^eifor* 
cèrent, à force de soins et d'humanité, 
de leur faire oublier leur disgrâce. 

Le capitaine espagnol était gén^f|ux; 
mais les lois de la guerre sont préciies ; 
il ne dépendait pas de lui de relâcher 
des français pris les armes k la main. 
Il les déposa dans le port de Pisco, d'où 
on les conduisit à Lima, capitale du 
Pérou. 
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Lé vice - roi se piçpxa : d^imitër . lè^ 
procédés dil' capîtame 'e$psiga6L Les 
officiers français ^ eurent' la iyîUe'jpoiiSD 
prison. Théodore n^étaitip^. officier 
encore; mais dès qu'on Teût vn, oit 
ne sMoformà point de' ce qu'il était , il 
réunit les sufirages^ et obtint toutes les 
préférences. ' ' • 

Le séjour de Lima était fait pour sé- 
duire un jeune homme qui ne connais-^ 
sait que Saint-Malo et la mèr. Cette 
ville n'avait point éprouvé encore les. 
tremblemens de terré qui la détruisirent 
einfîn de fond en conible. Ses ines'élaie&t 
pavées de lames d^argent, les palais et 
les édifices publics bâtis avec goût; la 
r\vièce qui baignait ses murs^ était di- 
vis&, détournée en canaux^ et ses'eâusç 
distribuées pour la commodité des ha- 
bitans, rembellissement des jardins y la 
fertilité des campagnes. • 

Lés yeux se fatiguent promptement 
quand la jouissance qu'ils procurent se 



#^.: 

^ 



ri» 



♦ ou LES PÉRUVIENS. (Q 

borne à radmîratîon; maU qe; dont 
Théodore ne croyait pas se lasser^ 
c'était le. spectacle continuel et varié, 
d'une foule de cféoles, entre leôquellqi^ 
iliest diiScile de faire un choix. D^s. v 
yeux brillans de vivacité, une pëaft 
blanche, un teint délicat et animé, iuiiçt 
taille moyenne et bien prise > une che>^ 
velure qui servirait de voile à J^ pAi-, 
deur, tant elle .eat noire, et se plaît à 
<îroitre et à descendre,: voilà ce qu'ielli^ft j|^: 
doi ^îe^t à la nature. 

Desi boucles d'oreilles, des bracelets ji 
des bagues de.diamans; un yêtemen* 
qui laisse à découvert le seiù et les 
épaules, et qui ne tombe qu'à mit 
}ambe; de -là Jusqu'à ia ckè ville! dflb 
pied , une dentelle à travers hsIffjiSlef 
on distingue les bouts des. jarreiièresv 
brodés d'or ou.d'argent> et garnis. de 
perles : tels sont les moyens que .Fart 
emploie, pour les rendre plus sédtti4 
santés encore. . ■: ; 
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LTsdEZLt àsL piffigr cmnpfete rœ* 
chgTTtemgih Basaûmiié^s pmxr Is 
s^œ et £3 danaffy eties esEceflLeslb 
os talens aimalilgafc FifiaoB^ ]]]bi& 
jâbfa^y eOes langÎEafiaBÈ faDCOBciHr la 
MflîiiJi'H &^r9ir i nu biHnmir cpL' 

de 





TIiéociDre parut aa m&ini dcQes 
cemiBe wa, heajL jaiBr à cpti Monk la 
natHxe. La fierté s^évanoiobl dn«rt tes 
grâes; il ne trocm^ <^^ db$ MMR dis- 
fo«és àf 2UBCC. H ^^^ toirt pwdo atrec 
» libmé; r^axûixr I^ ooadMa ^Imiis. 
Le néceMake, fe ttp^<ijtu> loa» objets 
lue ie ploa ndiMciie> bti {Mir««* 
Imb les jo «rs par d» bboùis ai- 
qpai tcmblaieitt TiaTiter à les 
deviner. Empressé^ poIi> giilaat, spiri* 
fael^ il fot faeareux aoÉaal cp^oci peat 
Rtre quand on a^est pas TiaîaMat 
amaurenx : le mameni n^était pas amyé. 
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Un mois s'écoula dans une ivresse 
continuelle^ et la satiété lai suGCi^a 
enfin* Les idées de gloire se réveillèrent 
dans le cœur de Théodore ^ ou plutôt 
sa destinée F^ntratuait vers Tobjet qui 
devait le fixer & jamais. Son oisiveté^ 
la mollesse de sa vie lui devinrent à 
charge; il eut honte de lui-même; il 
conçut le dessein de s^arracher des bras 
des plaisirs, pour se jeter sans retour 
dans ceux de la gloire : il osa entre- 
prendre de traverser le continent pour 
se rendre devant Carthagène, où il es* 
pérait joindre monsielur de Pointis et 
Du Gay-Trouin. 

La routa était longue et périlleuse; 
la fatigue 9 le besoin , les naturdLs du 
pays, tout était à redouter. Tbmdore 
se garda bien de s^ouvrir à monsieur 
de Forville et à ses camarades, sur un 
projet que le succès seul pouvait jus- 
tifier. Un jeune péruvien qu^il avait 
engagé k son service, et qu*ii aimait 
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12 THEODORE, * 

beaucoup, fut le seul confident dé; sa 
fuite. Le dopx, le fidèle Corambé achetd 
secrètement deux lamas, pour porter 
ce que sou maître avait de plus pré- 
cieux, et ce quittait indispensable pour 
entreprendre un tel voyage. Lfes deux 
)eunes gens se déi^obèrent de Lima à 
rentrée de 1$ nuit; et, la boussole à la 
main, Théodore se dprîgea vers lé golfe 
de Darien. 

. I^s évitaient soigneu^jemeni les lieuS 
habités, , lie jpur;, ils trouvaient aisé- 
ment de Peau claire, et des fruits- que 
le sol produit partout sans culture; 
la nuit, un palmier, un cocotier les 
garantissaient de la rosée; la mousse 
ou r^erbe fine 'reposait leftrs membres 
fati^vik,- et nourrissait leurs lamas. 

Le dpuzième jour , ils arj:ivèrent au- 
près de Quito. Ils avaient fait environ 
la moitié du chemin sans accident , 
sans inquiétude, et ils se flattaient 
d'arriver heureusement et hssez tôt 
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pour pai^tager les pénla et rhoîinetir 
de l^expédîdon préparée contre Cartha- 
gèiie : ils ne de varient pas aller plus loin. 
Quito, une des principales villes ds. 
ran<;ien empire du Pérou , est^ située 
au pied des Cordillères. Dû côté du 
sud 9 u|ie: plaine immense , riante, /eb. 
fertile 9 ; réunit ce qui est utile à la yi6\ 
et ce qui en fait ragrémènt II eût 
été imprudent de s^engager dans cette 
plaine, dont la culture variée annonçait 
une nombreuse population : Théodore: 
résolut da s^enfoncer dans les Cor-, 
dilières. 

La marcKe devint lente et pénible; 
mais Théodore bravait toutes les diflSr 
cultes : Corambé souffrait et se tuisait^ 
par attachement pour un maîfite. qui 
Tavàit fait son égal : les lamas, forts ^ 
patiens et légers, gravissaient les ro- 
chers avec. adresse, et dans les passages 
diflSciles ils portaient Théodore et Co^ 
rambé. . . 
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14 THioDORB, ' 

Dé)à ils étaient élevés -au-dessus de 
Quito; ils découvraioQt la ville en 
e^itier^ et cette vaste plaine qui parais- 
sait dans réioignement un seul et ma- 
gnifique jardin : déjà ils croyaient: 
n'avoir plus de risque à courir; ^, 
stttvabt la ligne droite qui devait les 
faire descendre dans la nouvelle Gre* 
nadC) ils s*eatretendient paisiblement 
Au détour d'un énôrmb rocher 3 ils 
sont frappés d'étonnement) et Théodore 
hii - même éprouve nn sentiment qui 
approche de la firayenr. Une redoute 
espagnole est à deux cents pas d'eux : 
la garde les a vus ; ils n'en peuvent 
douter, au mouvement rapide des sol^ 
dat«JDcmze on qnin.e hommes sortent 
du fon, et viennent droit de leur pâté : 
ils n'ont qu'un moment pour se déter- 
miner. Théodore donne une poignée 
de diamans* à Corambé, et l'embrasse. 
«Fuis, Ini dit-il, tu connais le pays; 
»je t'enrichis, sois heureux^ et ne 
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» m^oublie jamais ». Ils abandonnent 
les lamas, ils fnient aussi promptement 
que le permet l'inégalité du terrain; 
bientôt ils sont écartés Fan de Fantre : 
ils s'arrêtent. Us se regardent, ils se 
disent le dernier àdieù de la main. 

Un sentier battu «e présente devant 
Théodore, il le suit avec la rapidité 
de la flèche ; les espagnols le pour* 
suivent avec acharnement. Ce chemin .. 
conduisait aux mines, et le fort avftit ^ 
été bâti ponr écarter de ses trésors ou 
arrêter ceux qui n'étaient pas avoués 
par le gouvernement ou les proprié- 
taires. Théodore n'était pas de ces 
hommes qui exposent lear vie par es- 
poir d'une grande fortune; mais les 
préc^antions qu'il prenait en aVV^oant 
lorsqu'il . fut découvert, sa faite pré- , 
cipitée dès qu'il put juger qu^on l'avait 
aperçu , deux animaux*^omestiques 
que douEe jours de marche avaient 
déchargés de presque' tous les cornes- 
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libles qu'ils portaient, et qui -semblaient 
destinés à recevoir une charge plus 
précieuse 9 tout concourait à rendre le 
jeqne homme suspect. 

Théodore , ignorant la richesse de U 
terr^ qu'il rasait à peine exl; counan^t , 
attribuait à la soif du sang^ Tardeur des 
espagnols, 11 double de vitesse ^ il gagne 
considérablement sur des hommes, que 
le poids de leurs armes embarrasse. 
^- A: l'extrémité du sentier sur lequel il 
semble voler, il distingue un second 
corps -de* garde j il change de route 
aussitôt 9 et se jette à travers les ror 
chers. 11 marche au hasard, il monte, 
il descend. Tantôt suspendu par une 
main .^t: un pied, à une pointe de roche 
qui p&raît devoir s'abymer avec, lui, 
tantôt traversant un ravin, passant un 
torrent à la nage, se dérobant un instant 
à la vue dei^espagnols, les retrouvant 
derrière lui l'instant d'après, cherchant 
une caverne que la nature lui refuse , 
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ses forces s^'épuisent, son 'courage s'é- 
teint, il s'arrèle'Hialgré laîi iv.: ; î 
' hek soldats^' plus excédés eniÈ^bre y 
^Wrétent de^ leur côté : itousoirtéga*^ 
lement besoin de repos. Les espagnols^ 
ne voulaient que suivre à vue' celui 
quMis croyaient ne plus pouvoir Ibnt» 
* échapper : Théodore allait être arrêté' 
au pied d n ino n t Cay a mb ur , qui s^élè ve 
à pic à une hauteur effràyarife, et qui 
passait pour être inaccessible. S^il ré- 
trogradait*^ rî^ de si facile que de 
Teavelopper, et de le tuer s'il refusait 
de se rendre : ses ennemis n'avaient 
donc aucun motif de presser leur mar- 
che^ et ils demeurèrent immobiles aussi 
long-temps que Théodore s'arrêta. k 
Leur conduite lui {paraissait* înex-' 
^^ plicable. Sans ifoire de vains efiPorts pour 
la pénétrer, il profita du -relâche quo 
lui laissait. l'inaction des espagnols. Il 
reprit ses sens, il mangea quelques, 
graines qui se trouvèrent sou^ sa main*- 
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Cette nonrritnre^ bien qu^însuffisabte, 
loi rendit des forces; il sentit qu^il 
tenait encore à la vie; il résolut de 
tont faire pour-Ja conserver : il se: leva ^ 
et repartit 

Les espagnols se remettent en marche^ 
mais ils n^avancent plus que lentement. 
Théodore court sur des roches unies ; il 
il laisse bien loin derrière lui ceux qui 
le poursuivent; il croit alors pouvoir 
s^arr6ter de nouveau ^ eicaminer les 
objets qui reuvironnent^ se.consulter^ 
et choisir la direction qu^il voudra 
prendre. 

. A peu de distance de lui est Ténorme 
mont 3 qui ne lui présente qu^un mur 
de ragho» dcHit la largeur Tarrête de 
tons cinés; les espagnols se sont ouverts, 
ils marchent à vingt pas Tun de Tautre, 
ils forment im cordon redoutable qui 
rend sa retraite impossible : il se voit 
perdu sans ressource. Cependant le 
danger le plus certain est toujours celui 
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qu^on évite ^ il contiaue d'avancer vers 
le mont. 

A mesure quMl s*en approche , il 
^roit remarquer des inégalités dans les 
rochers; bientôt il distingue des frac- 
tures qui offrent autant âé point d'ap- 
pui; il voit de légères crevasses à tra- 
-A- vers lesquelles s'échappent des lianes 
et d'autres plantes rampantes; il ose 
compter sur son adresse ^ sur son bon- 
heur : il entreprend de gravir le mont. 

Il se cramponne 3 il s^accroche > il se 
colle à la roche; il saisit un liane , 
il monte comme à ime corde : une se- 
conde planté succède à la première ^ 
et il continue de monter. Il fait des 
efforts incroyables 9 la sueur ruisselle 
de tputes les parties de son corpÉ; niais 
Vf', il n'a plus à défendre sa vie que contre 
des obstacles que lui oppose une masse 
absolument verticale. Les espagnols 
parviennent au pied du mont; ils res- 
ient mu^ts d'étonnement , en voyant 
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Tfaiodore hors de la portée du monâ'^ 
quet. 

' CependaAt^ la jeunesse qui entreprend 
sains réflexion 3 qui agit sans prévoir de 
résultats; la jeunesse, dont rioiagina- 
tion est sans bornes, n'^a que des moyens 
bornés : Théodore ne peut soutenir 
plus : long - temps le travail opiniâtre ^ 
auquel il s^est condamné. Ses iitain^, 
ses genoux sont ensanglantés; ses nerfs 
ont perdu leur «élasticité, et son corps 
sa souplesse : il tombe daus un décou- 
ragement absolu ; il soupire , il se ré^ 
signe , il va lâcher le liane qui le sou«- 
tient, et se briser dans Tabyme : ses 
yeux se tournent vers le ciel avant de 
se fermer pour jamais. 

Il eàl frappé d'un enfoncement qu'il 
ciîoit remarquer à quelques toises au- '-■ 
dessus de lui. Un peu de relâche , et 
il peut y arriver : comment s'en pro- 
curer dans cette cruelle situation? 
lilxorrear du néant rend l'homme iu- 
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génieiix. Théodore prfeild d'une maià 
. le liané quMrpeut à peine séiîrer dé 
Pautre, il le, tourne plusieurs fois aut 
tour de son corps ^ le noue fortement 
^uprès; de la racine ^ demeure suspendu 
et légèrement appuyé sur la pointe des 
piedis. QuèLrepos ! * i •- i /. 

# Alors il regretta les délices de Liimà ^ 
en pensant à Tavenir afireux quM s-étaik 
préparé. S'*il parvenait jusqu'à Tespèce 
de caverne, qui était Tunique objet dé 
h^^ vœux, qu'y ferait-ij., ooainïent!&'y 
procurerait -il les plus misérables i^li^ 
mens? Une roche nue et brûlante^ 
quelques plantés dures let filandreuses » 
voilà ce qui s'offrait àluiide touté&paris^ 
Mais quel :èst le xnalheureUx qui ne 
compte pa^ pour beaucoup quelques 
^' heutes ajoutées à la plus déplorable 
existence f Théodore, en maudissant la 
gloire, dofat les brillantes illusions Pa- 
Vaieht abiisé, en faisant sûr son . impiru* 
'denceiés{Jus.ainéi:es réflexions, Thëo- 



détackaît le liane auquel il arait 
CD ]e bien iaestimable de respirer un 
SKcaest. n grarinait de nouveau , m 
re^ardaMt d'os sQ avide, en invoquant 
cette caverne qni devait être son tom- 



A. mesure qn^ nioutej les objets 
changent de fbmw. Ce qn'il a pris 
poor nn enfoncement ^ n*est qn^ane 
cmbre produite par Fangle saillant 
d*une rocbe ; mas il leconnatt qu^|i cet 
endroit le corps dé la montagne 8*é« 
loigne de trente à quarante pas de sa 
base : il ne doute point quUl n^y ait 
là un terrain uni et passablement étendu* 
cv Peut-être sera*ce une couche de terr9«>* 
9 peut-être est «elle fertile...^.. Oh, si 

pun filet d'eau y coulait! »• Son 

cœur se dilate , le sourire reparaît sur 
sf» lèvres, le malheureux espère, 
lin baume consolateur coule dans ses 
veines, et lui rend sa première agih'té. 
Il arrive à ce but si ardemment 
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désiré. Ses roaiios ont touché le sonmlet 
de l'affreuse : muïaiUe y le long de la- 
quelle il !a. été. si long*- temps eutre^la 
vie et la mort. La tige d'au fort arbuste 
se trouve sous ses doigts ; il la presse , 
il s^alonge, il se raccourcit^ il s^élauce ; 
il est «nfiu sur une vaste plate-forme 

TiM)0uix)nnée de verdure ; il tombe à ge- 
noux, il remiërcie le graùd Être^ il 
s^évanouit. 

En revenant à lui , îl parcourut cTun 
couprdœil les objets qui Fenviron* 
naieot Un eispace d^un Quart de lieue 
de large et de huit à dix verges de 
profondeur, était couvert , dans toute 
son étendue^ d^une quantité d^arbustes 
et d& plantes inconnues: dads la plaint. 
Des fruits samuiges,: auiis savoureuse 

l^'bu rafraiçhissaasi, s^ofiraiènt de toutes 

parts & l^avidité de Théodore : il.Us 

trouva délicieux. Apijàs avoir !satisfait 

^le^premisF des besoins,' il examina dans 

:le^plns grand détail tan^lieu oùpcoba- 



blnuent personne n^avait pënéCr^a vant 
lui : il cherchait ce filet d^ean si nécaiP^ 
saire au soutien de sa vie; il lé chercl|a 
long^temps , il le cberdia en vain ;• il se 
laissa aller sur Therbe, accablé, anédntt. 

il avait senti une joie inexpriikiable 
. en échappant à un . péril ' présent et 
certain ; Fidée de la mort cruelle e|i 
lente qui Tattendait, lui serra , loi poi^ 
gna le cœur. «cDes fruits, répétait^^il, 
iB des fruits, et pas une goutte d^eau»! 
Il regarda douloureusement cette se- 
conde inkmtagDe, étemelle barrière qui 
'fermait son désert: le cèdre n^est pas 
-plus droit,- la glace n^est pas plus unie; 
rbabitant des airs seul a le droit de la 
frani^hir. La tête de Théodore* tomba 
' sur sa poitrist : ce Gest donc ici qu^il 
faut mourir »; et deux ruisseaux - de \ 
larmes s^ouvrirent un passage^ et cou- 
lèrent lông*1emps. 

O larmes! dernier secours que la 
nature accorde À rinfortune, vo^'en 

adoucissez 
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àdohdAez ramertume, tous en noyés 
presque le souvenir. ^Théodore se trou- 
va plus calme après avoir pleuré ; il re- 
devint capable de penser et d^agir. Un 
caillou tranchant, la pointe d^une bran- 
che , pouvaient Taider à creuser des 
trous qui recueilleraient Teau de la 
pluie; mais cette terre absorberait en 
peu d^insfans Teau qu'elle aurait reçue: 
il fallut donc renoncer à Fidée de sW 
procurer par ce moyen. Peut-être le 
temps a4-il formé quelque bassin sur le 
commet des roches qu'il a pour ainsi 
dire escaladées : il retourne sur le bord' 
de Fabyme , il en suit les sinuosités, il 
arrache la tou&e d'herbe et dérange 
la branche qui semblent lui dérober 
^elquè cavité.;..;.... TcHit-à-coup il 
WM frappé d'un trait de-^lumière; il ré- 
fléchit que, puisqu'il a pu monter, il 
n'est pas impossible de descendre. Il 
rencontrera plus de diâScultés sans 
doute, mais €e parti est le seul qui lui 
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seroJBit élftigfj^^. .... . , . , , . , 

- : Une i4ée riii^ftftép.qp qm^ae,ii|^q^îf, 
saMWBeft^xweiy^tiîç. PqprflUpiii^ç %3i(f., 

il pas ^YW 4e». lii;"lff(ÇlFeft.%vWtçp PflCj 
cpprdo IçBgije ç^ çpjjfle* M^\ ^ \f9ï^ 
s^ait a/Ltasçhé-au .tï9«|C .^e l>çl|f,e,lei;^ 
fort? ^ouiiquoi: u^ p^9£^e|rait.-U. pf^ d^l 
distaucç ea distauiÇQ «iljçs bâffiiff^ qqi sp-; ^ 
ii^fevt autau|t d'éç^çlojos?. jyfajs pçiji^if 
juger du temps, q.Uje.pi:ea(}^jç^t^a^y^il,}, 

il faut calculer. à-peti,-pj:,^:r|414»af^ft,: 
01^, il est parxreui\ : il se cpifpl^ sj^ir 1» 
Ij9r4,de la roclm, il a.v4i|pe I3, Ijêf^^j la, 
^ta^9- où il eft oUi sf) n^esJL.^a^ t^llj^ 

qji'^R. dpujç. joifl;s, iLï»p,R^^s<^*ya^ fi^H 

sft C9fidpj::et,.9ji,peut sg.RS^ei;, d,'|e3ij, 
fr,ui^..ejj ^pftdaijpe, Jjo^^u^-J^ il' ft«i 
m f^t ^^^ftptçj cçpeftd^i;.UHP,ob.,, 

: »^ 

'** I / ■ 
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qaatre espagnols au pied da mont ; qvtê 
sont devenus les aotnes 2 Us ne peuvent 
e^être éloignés assez pour qu^il ne les 
disti|}gué plus ^ et ses> yèus ' ptongeqt 
partout à une distance prodigieuse. An(, 
raient 7 ils. trouvé. mn passage jcpït les 
conduisît juscpx'à hii? U passe subite* 
ment de.Pinqniétudaià la crainte; il S9 
lève , il court à tous les endroits où la 
rocbe tourne, il regarde à ceux où elle 

fait saillie et lui cache les objets -• 

O suite nou interrompue de mal heurs 1 
De la partie la jplus éloignée de fô plate^ 
forme, il compte dix espagnols^ le fusil 
en bandoulière, montant par un env 
droit très ** difficile saas^ doute , mais 
commiode, comparé à céïÀi qui lui a 
donnétant de peines. :> ^i '• ' i 

i^". £|e': TÎce - roi du * Pérou dopne > unie 
$omoDç« .a&se2 forte'&uxsolddftsiqùi at» 
rétefut quelqtt^un cherchant à pénétrer 
dans rintérieut des mines. L-appâtdè 
Tor animait^ Soutenait oeuK*di et 'Théô^ 
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dore ne voyait que de la fureur dans 
leur infatigable opiniâtreté. 

Personne 9 en sa place, n^eût douté > 
qu^ils ne voulussent Tégorger impitoya* 
blement; et que pouvait^l leur oppo- 
ser? il était sans armes, affaibli par un 
travail forcé et par Tagitation de son . 
ame; sa tête se perdit tout -à^fait, pt I 
cependant un mouvement machinal le 
porta à retarder le coup fatal. Il s^en* 
fonce dans les^ arbustes, il se traîne sous , 
des broussailles : Tespérance est le der- 
nier sentiment qui s^éteint en nous, et 
Théodore se flatte de n^étre pas dé- 
couvert. 

. Il passe une heure entière dans cette 
CTU^le miiéié^ iimnobile, retenant son 
haleine. La feuille que le vent agite ou 
détache , le faible oiseau qui se refibsÉI^ 
sur lia braiièhe voisine, tout ajoute à 
9es terreurs^ et bientôt elles spnt pôr- 
lées; au xOmblé ; il entend : marcher à 
{>0U cl9 distance; il prête une oreiUé 
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plas attentive encore : on parle à deux 
pas de lui. 

La frayeur portée à l'excès ne per- 
xnet ni de réfléchir^ ni même de penser. 
Théodore recule sur ses genoux et ses 
mains, sans prévoir que le bruit des 
branches qu'il agite , qu'il écarte , qu'il 
brise, doit infailliblement le trahir; 
il recule jusqu'à la base de la mon- 
tagne. Les espagnols le voient ou le 
deyinent : ils poussent un cri de joie, 
et courent sur l'infortuné. 

Le sang glacé, les membres mouillés 
d'une sueur froide, il se serre contre 
la roche qui doit l'arrêter , mais dont 
les flancs lui semblent s'entr'ouvrir 
pour le sauver de ses ennemis; il se 
persuade que le soleil leur û retiré sa 
lumière pour les empêcher dé le pour- 
suivre : enfin l'illusion est entière ; il 
croit marcher dans un souterrain long. 
étroit et obscur. Un coup violent qu'il 
se donne à la tête, lui prouve que tou^ 
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est réalité : il avance les mains ^ il reh« 
contre une voûte rocailleuse et kré^ 
gulière; il se baisse, il se trainè, ïlse 
relève, il se baisse encore, il s^étBlid, 
as^alonge coimne nn reptife, e1 se gliisé 
entre la' roche aiguë qui lui brise les 
reins, et celle qui lui froisse la poitrine; . 
il avance aussi vite que lui permetleat I 
sa faiblesse et Tobscurité; il s^arrète, il 
écoute, il n^entend rien, il se rassure. 

En effet, les espagnols étaient re^s 
à rentrée de cette caverne, où rameur 
de la vie pouvait seul déterminer un 

a. 

malheureux à s'engager. Un fond bu- 
miSe, inégal, infect, la crainte des 
insectes dévorans de ces climats, des 
bètes féroces à qui le souterrain poiv 
vait servir de retraite , d'épaisses té- 
nèbres enfin , devaient intimider fous 
les autres ; cependant les bornes de la 
caverne, la faim, Tespoîr de sa grâce, 
tout devait décider le coupable à rétro- 
gradér; ainsi pensaient les espagnols;, 
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ijtoifféndireiift ThSéodbrc, en sè JhôW- 

ôffÏBSl: là nattai^è. - 

- 'On ci*ôît volôntiéïfe 6e qu'on déèitt. 

Théodore ne ' docifè point que la cd- 
^veme ne pel^ee d^il tlàbb à Pâtilre de 

la -inctotagriè. Ccfi^âdatft' il s'apetçdlt 
'^n^it tetoftfë senmblaliièât, et qu'il «uit 
>ié^dëfdur8' tdrtueUx et mttltîpliéâ : il 

en cotocltit que 9a marehe sera longue; 
•'-'mais il s'ëlbigné dé^^spagilok, et rien 
-Hë hsti paraît pins à biaindrid que de 

-rétdniSbr entre hhté iîÊSaiùs. 
' '' Uoè partie dtt jour s Vst écoulée; il 

d^étifôÈice^ il inôûieifoiijours davantage; 
'il tï'àpetM>iti il ne prévoit pas encore 
' d'iéftilë : il désespère enfin de revoir le 
'tôlëil. fia mott est toujours affreuse^ 
-Mù^ ^d^'ësl^t ^u'^lte M pré^nte, 
«et îl feè ttp&nt'^e nWoit pas abrégé 

^sês stfâffranëës eu attendit les espa- 
-gfnols. Peut-être sa jëtlnes^^ son mal- 
'4i^ur k^aùràiÛJt-ils tdUohés : si en effet 



ils étaient cruels ^ ils auraient au moias 
terminé son çoft d^ua seul cqixp; ft 
combien d^heures languira*t-i} appose 
ayant que d^expirer? Il pense à retour^ 
ner sur ses pais; mais lui restert^l assez 
-de forces pour se traîne^r Jusqu'à Te^* 
Irée de la Qavçrne? Pendant qu'il. se 
perd dans une foule d'idées contradiç* 
toires, il croit voir un point lumii)«|ix 
dans l'extrême enfoncement. Il tressaille> 
il s'élance; la lumière disparaît. Alors 
il accuse le ciel et la terre ^ il s'accuse 
lui-même 9 il passe de l'abattement à la 
rage; il court devant liri comme un 
insensé. Il se heurtq^ il se meurtrit contre 
l'angle d'une roche; la force du choc 

le jette de côté O bonheijirl le ppint 

lumineux ne . l'a. point abusé ;1I1 se re- 
produit plus brillant que la première 
fois; il se reflète sûr les pointes des 
caillous : Théodore conçoit que le ro- 
cher contre lequel il s'est frappé, lui a 
un moment caché C€jtte;lumièrjÇ. I^ien* 
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tôt il voit autour de lui, il marche 
quelques minutes encore, et il retrouve 
le ciel au-dessus de sa tète. 

Qu^on se représente un infortuné 
accablé de fatigue, tourmenté par les 
plus terribles angoisses, et passant su*- 
bitement de la mort à la vie pour la 
seconde ou troisième fois, et on aura 
une idée du ravissement qui saisit 
Théodore, de Pespèce d^extàse dans la- 
quelle il tomba. Il ne s^occupe pas du 
lendemain , il ne pense point au pays 
qu^il va découvrir, aux habitans qu^il 
recèle peut-être, aux ressources qu^il 
pourra s*y ménager : il revoit le soleil, 
il est heureux, U ne forme plus de 
désirs. 

Cependant le délire se dissipe par 
degrés. Cette funeste prévoyance, si 
improprement appelée raison , reprend 
tout son empire; un mélange confus 
de crainte et d^espoir tourmente encore 
le jaMilheurenx. Il sort de la caverne. 
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il fait Tingt pas une plaine magni- 
fique , des terres cultivées, des arbres 
chargés de fruits, des ruisseaux, qui se 

-■ croisent, qui s'éloignent, qui se rap- 
prochent,'" et -qui fertilisent tout, de 
•riantes habitations, et partout le ta* 
faleau de l'abondance,, voilà ce qui i 
frappe ses premiers regards^ 
' La manière de cultiver, de bâtir, tie 
-ressemblait à rien de ce que Théodore 
avait vu à Lima ou dans ses environs. 
Il jugea que les habitans ne devaient 
^as étre^ espagnols : il n'avait donc plus 

. d'ennemis à redouter. Tout annonçait 
un peuple civilisé; il pouvait donc 
'compter sur des socours. Il retrouva 
un de ces intervalles de calme et de 
'Ba^isfâction où le cœur aime à se re- 
iposer sur lui-même : il se désaltéra, il 
^cueillit, mangea (Quelques ignames, et 
il avança dans le pays. 

Il avait k peine fait cetit pas , qu^il 
aperçut cinq ou six hommiœ as^is vous 
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un: platane. Ils étaient vêtus d'une es- 
pèce de tûnîqiië blanche; une ceinture 
de diverses couleurs letir serrait les 
Teins; un bandeau tisiu de plumes 
btilbntës et droites leur ceignait le 
frohàf; leurs traits Idi parurent ajgréables, 
leur physionomie douce : c'ëf aient saris 
doute des anfis (}Ui allaient lui tendre 

^ "une maiti bienfaisante. 

' En s^a)^i!ochant d'eux , il remarqua 
des arcs, des tiarqubis, des massues. 
Jetés çà et !là sur la moussé. La vue de 
ces àtméë h'alléra point sa sécurité; 
il allait les aborder sans défiance. Mais 

' aufeéItôtquèc€fsho^mmfeïVurentrfpéi*çu, 
ils se levèrent précipitamment, et ban- 
dèrent leurs arcs en poussant de grands 
cris. Théodore déploya devant eux ua 
nidUdhoir ]>}ànc ; Us continuèrent à ie 
mettre en défense; déjà ils cherchaient 
dans leur càfquois la flèche la plus 
aiguë > il faut encoj'e' (^u'il dispute sa 
Vie* à là moirtj qui sans oesseëe^tepro* 
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duit ^ sous une forme nou vélle.{ XJïjhb 
touffe d^arbres antiques et serrés, est rà 
peu de distance , il court de €&- côt^ ; 
les flèches volent , elles sifflent ; il 
n^est pas frappé^ il court plus vite 
encore : ses nouveaux ennemis volent 
sur ses pas. . 

Il va entrer dans c» bois ^ mais il 
n^échappera pas à des hommes frais^j^t 
légers comme le vent : ils sont, prêts à 
le saisir. Les arbres le garantiront au 
moins de leurs massues; il pour]^% leur 
parler par signçs^ leur faire entendre 
qu^il est malheureux, et qaW se met 
à leur n[ierci : il fait encore un effort, 
et parvient sous Tombrage tutélaire, où 
personne n^osera Fattaquer. 

Tout devait l'étonner dans cette in- 
concevable^] ournée. Ceux qui le pour* 
suivaient, s'arrêtent sur Je bqçd da 
bois, et s'inclinent avec respect. Théo* . 
dore juge que ce lieu est consacré ajLi 
.culte, et çox^idéré; coqpme^ un xp£ï%e 
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.^aeré etioviolablé. II. reprend courage; 

' il sVnfonce dans ce bocage sombre et 
siléncienx. Des tombeaux, plus ou 
moins - anciens , confirment Fopinîon 

-quHl a conçue : leurs portes «sont en 
cèdre , les gonds et les pentures . sont 
en or. 
Au détour d^nn de ces tombeaux , il 

. est frappé d^un spectacle aussi imposant 

' quHnattendu« Des colonpes d^or massif 
soutiennent une coupole ouverte, au- 
dessus d'un autel d^où jaillit une flamme 

- bleuâàre ; - des deux côtés de Fàutel , 
s^étendent circulairement des gradins 
couverts detijstis de coton de diverses 
couleurs , et dallé lé fbnd du sanctuaire 
eA rimagé du'sbléil^ en lameâ d'or qui 
se prôlongëiit -depuis le haut de la 

' coupe^ jusqu'au carreau , artistement ci- 

: selé eii argent : les murs, à d^roiteetà 

^ gauche , sôtit décorés de bas-reliefs en 

or, représentant les atrocités de Pizare 

érâfi sefi compagnons; contre un de 
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- ces muFs est une slatdé da imêitiie inétal^ 
'grossièrement faites Thëodorel réeon- 
; naît lll^abit ecclésiaiBtifq^è espagnol du 

quinzième "sièelë. a Ah! ditril, ic^est 
j» sane'âouie riniage du YertueitxiLa9* 
•i> Gasas:^ que cd peuple reoonuaissant 

» adore : il est donc vrai que .ia mé- 

!». moire <âe i'homtne de bien de meurt 

/: » jamais ; elle pa^se de gënératio^n -en 

» génération ^ portée ;s!ur ïes ailes da 
-P'tejnpS'i»* . 

- ' Il,i*airrêté,.irftdAi>ik*e^ et bientôt nu 
objet inetavettiîl va lui faille publier le 
temple, .fesda««em, ltti:mèmé, IHxni- 
vers,; Unb prétresie .mt à g^oux de- 

f vaut Taustellj (KM^^^iia^fastv^tçnrné vers 

; rimage <la soleil , iW'Thjéôdajpe nà voit 
encore que ses babitË»; mais céa ;babits 

.même laissent deviner de's grâôes, que 
rien ne c^cbe jamais^ C^est une 4:obe 
longue j et blanche comme la neigé;: 
un voile de Ja même couleur flotte ^ur 

.les épaules^ descend en plis QndoyJk^ 
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et joue ftur le carréaa au gré de Taîr 
qui le toulève; Tor et Tangent, ingé- 
nie uâément tiïèlés, ï^elèvènt la blan- 
clïeur ^ rétôffê, et brilléfnt sur les 
bords du Voilé , sur le poni^toûr des 
tnauches fet du bas de la rofce ; ufte cou- 
ronne de âeurs Daturélles, que sans 
doute on renouvelle tôii^ les jours ^ unit 
la 6Î4ïi{)lid[té de la nature à te que Fart 
'a de pki8 Te<;h^ehéi 

La taille svelte de la prêtresse ^- 
mon^e la 'première jeunesse, et un pres- 
sentiment seci^et la f)are des attraits tdu- 
'Ohans de la beauté. Utie femi^ie jeune 
•est ordînairemenlt sensible; une femme 
■belle donne un prix >inestimai>Ie ati 
moindre bienfait : Théodore s'appro- 
che avec réserve 5 avec tiïuiâitéj il ne 
se dit pas qu^il est beau 5 mais il tie 
. > .petit l'iavoir otrWié , et îl pense que dts 
' -Vœux qili vraisembtablefiient proscri- 
vent ramour, ne défendent pas la pitié. 
•Asili entend marcher 9 elle se tourne; 
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son voile est levé : cVst la fraîcheur et 
Féclat de Taurore d^un beau jour. Vhs^- 
bit européen lui inspire d'abord d^ 
VefFroi; mais Théodore a pris Fattitude 
d^un suppliant : elle ne voit dans ses 
traits que de la douceur , et ce n^est 
point à genoux qu'on médite des for- 
faits^ et on ne veut point de mal à Tob- 
jet qu'on fixe avec tendresse. Azili se 
remet, et sourit du rire séduisant dè^ 
la candide innocence. Théodoroe, en- 
criante, ravi^, est inôapable de proférer 
une parole; son anie tout entière a 
passé dans ses yeux ; son sang circule 
avec plus de force, il échauffe, il em- 
brase son. cœtir .: Théodore sent qu'il 
-ainie pour la preniiièrè fois. 

Azili, de son côté, éprouve un trouble 
inconnu, et se laisse aller au charme 
qui Tentraîne. Elle ne se reproche rien»^ 
parce qu'elle ne prévoit pas le danger.^ 
Ces deux êtres touchans, arrêtés à 
quatre pas l'un de l'autre, se regardent^ 
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et ne se lassent pas de se regarder. Azi- 
li^ moins émue, rompt le silence la 
première td Bel étranger^ que ven^-tu»? 
Sa voix douce ^ flexible ^ harmonieuse, 
achève Tenchantement. Théodore, hors 

- de lui, ne pense pas à répondre : Tm- 
génue et divine prêtresse répète sa 
question. 

C'est la langue péruvienne qu'elle a 
fait entendre au jeune homme , et cette 

langue lui est familière. Il a vu des pé- 
.ruviens esclaves à Lima, ils^ést sou* 
Vent entretenu avec Corambé. Cet 
idiômè, abondant en voyelles, est d'une 
prononciation ibcile ^ un peuple culti- 
vatenr a peu d'idées, il emploie donc 
peu de mots; et Théodore en savait 
assez pour bien entendre, et être lui- 
même intelligible. Il commence le récit 
de ses infortunes, et sa voix fait sur 

> . Azili Vimpression que la sienne a faite 

^sur Théodore. Elle l'écoute avec le 

plus vif intérêt; elle soupire quand iV 
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|)eitit ^s périls; elle sourit ^nand il 
renaît à.r68{)érQnce..vM*« L^espérimcel 
imprudente! J^iesièt tu Hè la xannaîr 
jtras {>luSk 

Elle nb c^it pas ve qu^eHe peut pour 
Tjbéodote, mais elle voudrait pouvoir , 
tout E^9 doit h^ les Européens ; mais 
ceux qui ont massacré ses ancêtres ^ ne 
resiseùiblaient pas 'S^ns doute à ice beau 
jeune homme. Aucun profane )ae>pèuH: 
entrefc dws nntét^ieur du temple; maV 
Tétrangeir ignoré lei usagi&s et les lois. 
Il est malheuf qui^ son diea veut qu^elte 
le soulage; des péruvien^ ont attenté à 
sa vie, elle doit leur épargner Un crime. 
Mais où cacher l'inf<:)rt une ? HIe ne 
peut sortir de Tencièinteidu temple , et 
ses compagnes eties prêtres di^ soleil 
seront -ils aussi cdin^bisans qu'elle 4^ 
S'ils allaient le livrer ^ s'ils répandaient 
son sang en expiation du sang 'vers4^ 
par les espagnols! Cette seule idée la "* 
fait frémir, d'horreur. Elle se lève , elle 
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prend Théodore par la main , elle le 
guide âft milieu des tombeaux. «Voilà', 
» lui dit-elfe, Voilà celui du grand Ca- 
» pana , notre père à tous , le fondateur 
» de cette heureuse colonie. S'il t'eût 
» rencontré, il eût fait comme moi, 
» car Capanafut toujours Tappui de 
» rhomrae faible et bon. Que son tom- 
» beau te serve d'abord d'asile; plus 

j^to tard, ttjôn dieu m'inspirera ».* 

Elle ouvre la porte du monument^ 
Théodore, pénétré de reconnaissance, 
ivre déjà d'amour, y entre en la bé- 
nissant : la jeune prêtresse l'enferme 
soigneusement, et retourne à l'autel. 

C'est là que, seule avec sa conscience, 
elle s'interroge, elle s'examine sévère- 
ment. Elle a regardé un homme, elle 
s'en est laissée voir ; cet homme est pros- 
crit par les lois de son pays; elle-même 

if. a juré une haine éternelle à tout ce qui 
est européen : elle est forcée de s'a»- 
vouer qu'elle a violé ces vœux , et ce- 
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pendant elle n^éprouve pas de remord». 
Que fera-t-elle? Oser continuer de voîr 
Théodore 9 de lui parler^ de le secou* 
rir^ sa pudeur s^en alarme , ses préju^ 
gés religieux se réveillent. Trahir ua 
jeune homme qui lui a confié le dépôt 

de sa vie le trahir ! ce serait 

iine perfidie, une lâcheté, une cruauté 
inouie. Mais ses vœuxM... ses vœuxJ 
Elle se prosterne devant Timage de soii^ 
dieu, elle le prie d'éclairer son inexpé-^ 
rience, de guider sa timidité. Elle re- 
descend dans son<;œur; elle n'y trouve 
que ce calme doux qui suit ^une bonne 
action. « Le ciel se manifeste, dit-elle : 
» je m'expose sans doute, mais cet 
» infortuué vivra »• 

Au déclin du jour, une de ses com- 
pagnes vint la relever, et veiller à l'en- 
tretien du feu sacré : Azili rentra dans 
l'enceinte qu'habitaient les prêtresses. ^ 
Théodore a des besoins sans doute; elle ' 
conserve sa part des alimens qu'on a 
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distribués. Ses habits sont en lambeaux; 
elle pren4 nn rouleau d^étofFe de coton^ 
et elle se dérobe à la faveur de Tobscu- 
rite. Tremblante^ agitée, elle suitd^un 
pas incertain les détours qui la con- 
duiront mystérieusement au tombeau 
de Gapana; elle y arrive sans avoir été 
aperçue; elle ouvre doucement, bien 
doucement, elle te penche, elle appelle 
à voix basse ; Théodore monte les de- 
^rés. Elle lui présente un vase plein de 
lait, un gâteau de maïs, de quoi se vê- 
tir et se coucher : il reçoit des mains 
de la beauté ces secours qu^elIe ne 
croit offrir encorèlqu^à Thumanité souf- 
frante. 

La porte du iombean est refermée^ 
aAzili est rentir&'sous son toit naguères 
si paisible, et d^tiû' un regard dfe Théo- 
dore a banni la paix sans retbtir. Elle 
^îilvoque le sommeil, et le sommeil la 
fiiit : riroage de Théodore se reproduit 
dàiUs cesse; et l^éodore, dti fond de 
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«on tombeau 9 ne voit, ne pense, ne 
rêve qu'Azili. 

U est temps d'expliquer comment 
une peuplade de péruviens? se tro^uve 
cachée au sein d'une montage, au mi- 
lieu même des possessions espagnoles. • 

Le jour horril|l|a, ce jour que l'E^ 
pagne voudrait efi^cer des. fastes 4^ 
rhistoire, où Pizare îeçut Atabalipa^ 
gui venait à lui comme allié, Capana. 
était au nombre des grand3 qui çom^ 
posaient la suite de Tempereur du Pé- 
rou. Atabalipa était porté sur un trône 
d'or; les armes de ses troupes; étaient 

couvertes de ce métal : il n'en fallait 

• ... 

pas tant pour allumer la cupidité àsm% 
^es âmes £éi:ope&. ; )^'ifiÇp^ti2i)é monar- 
mie, ne pr(;^f f 9, qy e, dieSçB^rples de pai«; 
Pizar^ y ^é^ojx^ty ^^?pfi du c^non. U 
est facile de se représenter l'effet que 
fit sur les Péruyienjsla vue des chev^iîjfe^ 
qui les écrasaient, le br^it de l'artille^tiii^^ 
et ^e b mous^ueterîej s^nJ)lable k.U 
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ibudrè^. et tuant, plus, sûrement. Ces 
malheureu^t' prirent la. fuite; leur pipé^ 
cJpitatioa. les reo versait les. uns^ sur les^ 
autres : on en fit un cannage aflPie^x^. 
Une foule de princes de Ja. race des* 
bipasii la. premiàfeu noblosseï) tout c^> 
qui formait i la cour. d^Atàbalîpa^ ^ fut> 
égorgé: pm^^Gt gtàce niaar^fbmmes, 
ni aux vieiUands ,.' ni a^a: enfanp^ ao-; 
^usiis de toutes, parts, pouir voir teuy 
^pereuTi, que Pizareifit priscanjér y et 
qui^ii, fit. condamner à mqrt^ par^ des 
juges aussi pervers, qae Iti. 
> Gapana., pari une espèce de. miracle ,■ 
échappa à cette horrible boucberië* 
Blofamê ditw. sens droite il jugea quel 
le^ ai^o^eç (âMiespag»olscfes.rei|(lrateii** 
vîdtp^ièBaLpaçtQuti !efc Jenqf ema^tëi lai 
St presteOtî^id^tQrajIa; rimtÉéLabsôhiËr 
4^cf ^ 94b»$Vllî»B é&efijuha. poidt^.s?en<p 
^Ti fi^LV^s^ !^% débris;^ . ili évitai xme 
rh ifti:UJA9; m hieju: de . tpus;. il résoltrt 
4^) W<irâ:]^ac toe:étK)use chérie ^ ^w 



% 
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de faibles enfans dont il deven^it-l*u« 
nique espoir , pour ceux de ses fnal- 
beureux compatriotes qui pourraie^: 
se joindre à lui. Il courut au palais : 
les larmes aux yeux et le désespoir^ 
dans le cœur^ il raconta la scène atroce^ 
doat il avait été témoin. Il laissa à ses 
ennemis son or et des effets qu^on :ap*> 
pelle précieux 9 et il mit en sûreté ses: 
véritables richesses :. il cacha dan&lM> 
montagnes son intéressante famille; W) 
Tous les jours quelques malhëureax^> 
errans, fugitif, leTencoontraient^ et en^ 
étaient accueillis et oaressés. Insensi« 
blement il se trouva i la tête d'aune' 
pefuplade qui, d^uhe voix: unanime >I» 
choisit pour son d|^ rimais 9 plus le 
Bobibredes prokoritâaujgm^ntàit^'plus 
il était décile } de vivre igdoi^és.^ A la^ 
vérité y! lés espagnols tse s^étâii^t ptitf 
encore répandus dans les montaj 
OïL sont les mines les plus abondânl 
lis fiaient les priais ^ les zttjiisbï^'eà» 

For 
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VoT se trouvait sans travail; mais cette 
ressource devait s'épuiser bientôt , et 
Favarice ne manquerait pas d'en cher- 
cher de nouvelles. L'esclavage ou la 
mort attendait tôt ou tard Capana et les 
siens, s'ils ne trouvaient un asile incon- 
nu^ inaccessible, oit l'homme de bien 
pût vivre et mourir en paix. 

Le bon, l'infatigable Capana parcou- 
rait les Cordilières , et ne trouvait au- 
cun endroit où l'avide espagnol ne pût 
pénétrer. Désolé, inquiet, il revenait 
le soir consoler sa triste famille, et ou- 
blier, dans les bras de son épouse, sa 
douleur et les fatigues de la journée. 

Il fallut enfin qu'il s'écartât davan» 
tage, et la nature du terrain ne lui était 
pas toujours favorable. Il marchait un 
jour à découvert, k)rsqu'il fut aperçu 
par un gros d'espagnoisque Pizare avait 
envoyé à la recherche des mines. (1 
-n^iStait pas à présumer qu'ils pensassent 
poursuivre ua homme seul qui ne de- 

w.* I. 3 
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vaît pa» les ingiiiéteir; «aU soît que 
leurs guides les eussent fait changer àe 
route saNs objet déterminé^ soit qu'ils 
espérasseïit tirer oies reu^èigtieûienls tjer- 
taihs dé Câpana^ qu^ls pilreut vrai6«lil- 
blablëm^t pônï* uii habitait destUfdâ- 
tagbès , ilis mttrdhêrfeHt droit à luîi 

Le priAeè indiea^ pluâ jiiètéiàëfit 
alarmé que ïhéodoï'ë, prit là Aiite 
cbmtne Itil, et sa bonne Ibjftune le qgË- 
âtiisit au pîed du Gayàmbtir^ éù Itén 
riiëUié -où, àVêë du cdUilige et de ta 
j)erséTérànce , 6tt pteut lé gfavîr tous 
danger. Cette plartie du iïiortt éàl Gâchée 
à dtoite et à gaù^hé par des faillies ée 
ro6hè!rs la cottsîdéi^ables, que 'Flkéodore 
iie ravâft )^s b^etçué^ quetfqu'iutéfét 
qu^îl eût à bîeU Vôît, et àë éit jpelft- 
ëtre de qui ^tiVà GapaU^. Les^j^guols 
fe petdîreht de vue; et quel ^u'àil été 
leur dt^s^eîn, il lé^ "fit de là ptate^ib|9|||ie 

retourner suf léufré |)aé, et ï^pteuèlfe 
lèUr ï>teiuière diWotioû* 
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Tou joijxs.pleia jcb.soii projet^ Capana 
BxamÎBa Tespèce ^-esplanade cm le ha^^ 
wvrd Tavait pousaé. L'eatréé de la oar 
verne n^était pas 'mliaquée al^rs.par dep 
3>raiissatltes-9 il la déeoùvrk facilemeoit 
A 'travers les arbustes : elle lia fparitf 
étrpite^' mais profonde, et il^ seat^t 
t^onlbién elle pouvait être utile -à sefis 
TUès« Le Jour , elle reéëlefait ses përu- 
Tiens ; la nnit, il en iaortirait une partie 
pidnr «Ifer eueillir des fruits, surpren- 
dre dôslamasisauvagiss, puiesr de Feau. : 
on arracberait des flancs de la seconde 
montagne, des quartiers de roche qu W 
roul^-aitsur les«4pagnols,s^ils décou- 
vraient, cette retraite^ et qu^ils osassent 
l:ffttaquer; ^enfin on falfendrait dans ce 
lieu le moment^ peu éloigné peut-être , 
ourles ennrauâ, «e disputant les dé* 
fxmilles des péruviens, s^égoigeraient 
Mtfte eux^ et où. leur mort laisserait aux 
viEhncus la liberté d'habiiâr, et de culti- 
ver encore la terre qui les a iVus naître. 

3* 
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Ce pkH arrêté , Capana nVn différa 
rexécution ^ne , )usqn^â ee qir^l eût 
reconnu l^étendue de la caverne ^ et ks 
moyens de la rendre> habitable. Il re- 
tourna auprès des siens, il leur fît part 
de sa découverte, et, sans perdre ut 
instant, il se "fit suivre par (Quelques 
hommes déterminés qui portaient des 
provisions , «t des flambeaux d^un bois 
sec et résineux. Us arrivèrent à la ca- 
verne, ilss'y enfoncèrent, et furent affli- 
gés de voir <[ue la nature avait laissé 
presque tout à faire à 'Part : cependant 
ils continuèrent d'à vailcer, înipatiens 
de trouver le fond du souterrain. Au lieu 
de se voir arrêter, comme ils rivaient 
prévu, ils pénétrèrent enfin josqulà 
cette vaste plaine où laierTe n'atteii- 
dait qu^un peu de culture pour prodi- 
guer les vrais trésors. Ils saluèrent cette 
terre protectrice , où ils pourraient-fui^ 
vre leur8 lois et pratiquer jeur ctrîfè : 
ils s'applaudirent des obstacles qui se 



^ 
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présemtaient à chaque pas; à ceux qui 
voûtaient traverser la caverne; et pleins- 
de la plus vive jdie, ils se hâtèrent de* 
Taller faire partager à leurs compa- 
gnon^. 

Au point du jour suivant, la colonie 
prît la route de l'asile où elle allait vivre 
sépairëe du monde entier. Plus de lar- 
mes, plus de soupirs : Tépoux soutient 
gaifiïent sa compagne qui lui sourit; 
la jeune mère caresse Tenfant qu'elle 
va allaiter en paix, et qu'elle élèvera 
loin de ses bourreaux; tous sont chargés 
des étoffés-, des meubles, des instru- 
ment Aiécaniques et aratoires qu'ils ont 
sauvés de la destruction générale : ils 
ne sentent pas leurs fardeaux, cette 
marche est une fête. - 

On employa la journée entière à gra- 
vir le mont. L'enfance et la vieillesse.' 
asvfdent besoin d'appuis, et .on se pres- 
sait religieusement autour d'elles; le 
fils, dans la force de^ Tâge, suit son 
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vieux père qui chancelle,, et s^êxpoae^ 
t>our le garantir, à r^er luÀ-ioâftiç da. 
roche en roche ; la fille pré^onA^ ^; ^ 
mère infirme u^ main con^^r^a^o^; 
la tendre épouse porte dans ses bjr^s le 
dernier fruit de son amour , elle e^t en- 
toiu^e , soutenue par les aînés qui vdl* 
lent sur elle j et qui cherchent à lui. 
aplanir le chemin ; Tamant aid^ à m 
r maîtresse , et Tami aide à son aico^ |ni9 
un espagnol dont Faspect répande leê 
alarmes , et trouble cett^ longue et p^'^ 
nible opération ; le ciel semble, pr-^dt^ 
sous sa protection 1^ restes d\m peiif 
pie innombrable qu'on égorge lâdber 
ment en son nom. 

Quand les derniers eurent atteint la 
plate -forme, tous, se tournèrent y er« 
Quito. L'ancienne ville était brûlée ou 
détruite; la futile plaine qui la nontris-* 
sait, était inculte et abandonnée :.lea 
espagnols ne cherchaient que de Tor. 
Ce spectacle de désolation arracha deis 
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l^FO^e^ é» tous lp3 y^us. c( Cessez » dit 
^C^paoft^ do V6|^etter ce que votre 
» di^tu vous ôte» et bénissezi-le pour ce 
i^qu^il vous donne. Vous éte& étcmnés: 
» que cette terre ne produise plus : ehl 
)>. qiie peut- elle produire ^ souillée de 
» crûnesi , et noyée sque les flots dQ 
^> outre sang ? Ce $onf des mains pn^i 
y^re^j cW de la suçur, de Teiau que 
n }a terre demande. ; lîrenez féco^der. 
» celle-ci n. 

Aussitôt ou se précipite vers l 'entrée 
de la caverne, et on arrive, avec le joqr j 
dans la nouvelle patrie; ou roule des 
pierres , des troncs d'arbre§ , ou bou-t 
cfae l'ouverture supérieure di| souter- 
rain; on se sépare du reste des humains^ 
et on coQuiience les travaux avec ordre,, 
intelligence et courage. 

Une vaste portion de terre, est cou^ 
verte d^or; en enlève cette croûte inu- 
tile : la patate, riguame^ le. Hiaïs la 
remplaceat. Bii^nlôt le cotouniçr, le 
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palmier^ le cocotier, le bananier, 
émondés et taillés, donnent de meil- 
leurs fruits^ et étendent leur ombrage; 
dés . iiabitations régulières sont élevées- 
ensuite; enfin ces monceaux d'or se 
convertissent en un temple magnifique : 
que n'a-t-on: toujours employé ce métal 
à w^ semblable usage ! 

Le règne de Capana fut doux et pai- 
sible, comme lepéuple qu'il gouvernait», 
H vécut adoré, et mourut pleuré de tous 
les siens : ses cendres respectables furent 
Reposées sous le bois sacré qu'avaient 
planté ses mains. Ses successeurs, pleins 
de respect pour sa mémoire , maintin- 
rent jusqu'à ses moindres institutions; 
et sous eux, comme sous Capana, les 
^fâiu sucèrent avec lé lait, l'horreur 
pour les Européens, et l'amour de 

leurs lois. 

Mais, comment Théodore eût-il tant 
de peine à trouver l'entrée de cette ca- 
vcrae, et comment le passage étail-U 
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libre sur toute la longueur du sou- 
terrain ? 

Ce qu'avait prévu Capana, était arri- 
vé. Pizare et ^^ lieutenans^ seé lieute- 
naus et d'autres ambitieux s'étaient fait 
une guerre cruelle, et le bruit du canon 
avait retenti dans les entrailles du mont 
Oayambur. Les Péruviens ne doutèrent 
point alors qu^ils touchassent au mo* 
Bient de retourner sur leur sol chéri; 
ils rouvrirent le haut de la caverne à 
force de braç et de temps , et ils s'assem- 
blèrent pour choisir quelqu'un d'entre 
eux qui irait savoir ce qui se passait 
dans la plaine. Capana, déjà âgé, ne 
voulut cependant confier à personne lé 
soin d'une -mission aussi délicate que 
périlleuse : il déclara qu'il irait à Quito. 
Les prières, les larmes de ^e% enfans^ 
de ses sujets, rien ne put le détourner 
de ce dessein; il déposa les marqués 
de sa dignité, prit un vêtement sim- 
ple, et partit 
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Il reviajt peu da joîuçs.aprè^, tml^,, 
abattu ; se soutenant à peine. Qp l^^pn 
toure» Qa 1^; presse ^ 09. riat^ri^^Q.. Il 
raconte que leurs ennqniiî^s^étajiant livré 
plusieurs bataillas sa^gl^tes^ et ^'é- 
taiçnt ^ellem^at^gaiblis., cju^iwg^r»-'; 
viçns, (Ji^p^r^e^, fugitifs ^^vaieçt.o^ 
se r^ss;0ifl]^}er, pt pwn4fp .l?j5 Mfl»§§. 
Déj^ &ip(. ç^i^l^, çspftgpQls étai^ftt/^isl)^ 
sous leurs çoup^; ^é\è^ iU as$iége(ùj99t 
ÇusGÇQt l.iip%itQut aniiQ^çait le r^ta-, 
bl^sseupient 4^ raucipn qmpîr^ du P^pn 
rou , lorsque des ren^fort^ coii^d^r^bl^ 
étaient arrivés d^Eqrope^ et aya^euit dé- 
truit de s\ flatteuses espérances. hP iSA$i 
sacre des péruviens avait reqommoacé 
avec une nquyelle fureur » et, la4 eDtfiuk 
4'4gwgçrip|i avait <^3mdai»né ^uX *r^ 
vaux des miches ce qui récitait de ces 
infortunés. 

Cependant, les noi^si^res qui avaient 
échouées ççtte, fois, pouvaient ré:ussir> 
dans d^autres circonstance^^, et çxi ré- 
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solut , k CayambUT , d*envoyer tous les 
ans un dëpnté à Qdito, pour connaîfre^ 
la situation àes affaires. On n'avait rou- 
vert la caverne que par un travail pé- 
nible qu'on ne pouvait se résoudi^e à 
renouveler fréquemment : oti'^cMâ 
dotic qiieie passage resterait ouvert j 
qu'on déroberait à tous les yëfu* Fëti^ 
tréè inférieure du souterrain, en y plan- 
tant des ronceà^ des broussailles , des 
mangles ; qu'on établirait au haut- une 
garde centinileUe : et comme il ne pfcu^* 
vait passer qu^un seul homme à4a^foisy 
il paraissait facile de tiier les uns aprén 
leis auttes les espagnols qui M ptêûëA^ 
teraient 

La surveillance de cette garde fut long- 
temps exacte et sévère; mais tout s'aî-^ 
tère insensiblement. Après deux eenfis* 
ans de calme et de prospérité, on ne 
désira plus d'autre patrie, on cessa d*etiM 
yoyer à Quito : on ne continua là^rde 
que parce que Capana Pavait établie, ti 
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oe service se faisait avec négligence. 
C^est à ce relâchement qne Théodore 
avait dû la facilité avec laquelle il 
avait pénétré dans le vallon. 

Vil) uuia9<]tti^uvernait alors Cayan;- 
bnr^ unissait, comme ses prédécesseurs^ 
le scepfre au pontificat. G^était un 
homme de quarante ans, dont les lu* 
mières naturelles n^^taieat point obs- 
curcies par les vices de Téducation. U 
avait un grand caractère, beaucoup 
d^énergie, et il joignait à ces qualités, si 
nécessaires aux souverains , l-amabilité 
qui fait supporter le pouvoir absolu. Es- 
sentiellement bon^ son autorité ue ten- 
dait qu^au bien général. On ne pouvait 
lui reprocher qu^une erreur et qu^uiie 
faiblesse; Tune, de croire sur la foi de 
ses pères, que tous les européens sont 
des monstres; Tautre, de les détester et 
de les craindre également. 

Il préparait tout pour célébrer Tanni- 
versaire du jour où Capana avait fondé 
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riieureuse- colonie. Le temple est jon- 
ché de fleurs; FènGens/le cèdre, Faloès 
brûlaient sur Tautel ; les prêtres et les 
vierges étaient rangésilans le sanctuaire; 
le peuple se portait ^en foule dSns le 
parvis, qui lui était ouvert pendant 
ces solennités; Villuma allait chanter 
rfaymne sacré, quand la grande prê- 
tresse Anaïs perce la foule , s'approche 
de lui, et lui apprend qu'un européen 
s'est introduit dans Cayambur, et qu'on 
ne4e trouve plus. 

Les péruviens qui avaient vu entrer 
'Théodore, qui l'avaient laissé échapper, 
'^e reprochaient intérieurement leur né- 
gKgence, et redoutaient, non la sévé- 
rité, mais la justice de Villuma : ils n'o- 
sèrent donc divulguer un événement 
aussi 'extraordinaire «qu'alaritiant. Ce^ 
pendant d'autres européens pouvaieiït 
suivre celni-oi : l'intérêt public, lei;ir 
sûreté personnelle étaient au moins, ex- 
posés; et, craignant de déclarer ouver«- 
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tement ce qu^ils savaient^ iiss^ouvrîrent 
à des amis intimes qui répandirent som:- 
dément que Cayambur ét^it menacé. 

D'après les préjugés dans lesquels 
yillumi avait été élevé y il devait être 
frappé de ce que lui avait dit Anaïs; Il 
frémit des maux iucaIcQla))les que pou* 
vaient faire, selon lui, un on plusieurs 
européens à uo peuple qui n'avaii su 
encore que tomber à genoux et ten- 
dre la gorge. Cependant il conserva la 
sérénité de son visage; il promena ses 
regards sur rassemblée : les fronts lui 
semblèrent calmes. « La multitude pa- 
» raît ne rien savoir, dit-il à Anaïs^-si- 
» vos craintes sont fondées, il sera 
^> temps de Tinstruire; jusque-là res- 
p pectons son repos ». Il détacha quel- 
ques Incas, avec Tordre de chercher, 
d'arrêter Teuropéen, et de doubler la 
garde à l'entrée de la caverne. 

Toujours maître de lui^ il donne le 
signal. Les flûtes, les trompettes ou- 
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Depuis que Théodore a vu Azili , il 
^ent combien il est doux de vivre; et ce 
lugubre tombeau, où elle viendra la 
retrouver sans doute, est pour lui le sé- 
jour céleste. Mais que signifient cette 
pompe, ces chants? Vient-on l'arracher 
de Tasile chéri où la beauté a daigné lui 
sourire ? Va-t-on le sacrifier atfdieu des 
Péruviens? Azili, sa chère Azili s'est- 
elle perdue elle-tnéme, en voulant le 
sauver..v^«*« Infortuné jeune homme, 
tu dois donc éprouver alternativement 
tous les genres de peines qui peuvent 
accabler un mortel 1 

Elina et Méloë déposent sur le tom- 
beau ce lait, ces fruits, tribut que la 
reconnaissance et le respect publics of- 
frent aux mânes de Capana; on s'éloigne 
en silencei de ce lieu révéré : Azili re- 
naît, Théodore respire. 

Cependant Villuma n'a cessé de pen- 
ser à ce que lui a dit Auaïs. II profite 
du moment où le peuple est as&emblé ^ 
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elles, on distingue Ëlioa et Méloe, k 
peine sorties de Tenfance : elles opt 
fait vœu de chasteté, elles ne savent 
pas encore «e que c'est qu'être chastes, 
li'une porte un vase d'or plem de lait; 
l'autre, une corbeille chargée de fruits; 
les prêtres suivent ces intéressantes vic- 
times : les Incas et le peuple ferment 
le cortège, qui descend au tombeau de 
"Capana. 

La sensible, la tremblante Azîli est au 
milieu de ses compagnes. Il lui semble 
que tous les yeux pénètrent à travers la 
voûte,, et découvrent Théodore : les 
siens sont -constamment fî^és sur ces 
pierres jusqu^alors insensibles et froi- 
des, maintenant animées par la présence 
d'un homme trop cher. Elle voudrait 
écarter tout ce qui en approche ; elle se 
contient à peine quand on y toucher 
heureusement son voile, confident dis- 
cret, lui sert à cacher ^on trouble et sa 
rougeur. 
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pour perdre d'avance Teuropéea dans 
son esprit, pour Talarin^r contre lui/s'il 
est capable de violence , pu le prému- 
nir contre des dehors séduisans et doux, 
qui lui paraissent plus à craindre en- 
core; il remonte vers le parvis , et niqn- 
trant de la main les bas-reliefs qq| Iç 
décorent : «Les voilà, s'écrie- t-il, les 
» voilà ces forfaits que nous croyons à 
» peine, que nos descendans ne pour- 
» rant jamais croire; les voilà gravés sur 
» les mvirs de ce parvis sacré. Ici, des 
» milliers d'hommes sont immolés à la 
» soif de Tor; là, des milliers d^hoiu* 
» mes, condanmés à d'éternelles fénè- 
» bres, languissent au sein de la terre 
» dont ils déchirent péniblement les 
» entrailles; plus loin, des mères pleu- 
» rent sur leur sein desséché par la 
» misère, et mêlent leur dernier sou- 
» pir à celui de leur enfant; le dé- 
D testable Va Iverde annonce son dieu, 
» le poignard à la main , et plante la 
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V croU. sur 4^3 monceau;!!; de cada- 
» yref,.^.. Les. voyez-vou3j^ lea yoye^ç- 
11 vous ces, pKXB[&tre& qui o^itrageot la 
D nature? ils ouvrent sans pitié le sein 
9' qu'^elle avait fécondé ; ils en arrachent 
1» rinnocent^ ils mettent ses membres 
» en lambeaux , ils les font dévorer par 
» les chie^is • Race impie ^ race à 

V jamais ab^iofrée^ je tet niaudis au nom 
» de tes innombrables victimes ! Jurez 
9 avec nioi^ jurez, Péruviens, de ne 
» faire grâce à aucun , si le hasard vous 
i> eii livrait jamais ». ht peuple répète 
le serment; Théodore pâlit au fond 
de son tombeau ; Azili défaillante sent 
sw genoux ployer sous eUej une vierge 
]a soutient, et Temmène. 

« Ceux qui savent détecter le crime, 

V poursuit Yilluma, aiment à honorer 
9 la vertu. Voici Pimage du, respectable 
» ^mi du Mexique et du Pérou; le 
)» voilà ce Las • Cas^s , dont une main 
» peu exercée nous a transmis les 
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» traits : remercions-le au moins du bien 
» qu'it aurait voulu faire »; et Villuma 
pose une couronne de fleurs sur la tête 
du vertueux espagnol. 

La fête termîhjée, le peyple, les vier- 
ges, les prêtres rentrèrent dans leurs 
demeures, et Villnma fut se renfermer 
dans son palais : il y était attendu par 
les Incas qu'il avait envoyés à la re- - 
cherche de Teuropéen. Ik lui décla- 
rèrent à regret quMIs n'avaient pu exé- 
cuter qu'une partie de ses ordres. Une 
garde choisie et nombreuse était placée 
à Touverture même de ià caverne, et * 
le profond silence qui régnait dans Tin- 
térieur, les portait à croire que l'euro- 
péen était seul; mais quélqu'exactes 
qu'eussent été leurs perquisitions, ils 
n'avaient pu le découvrir : ils avaient 
seulement appris qu'il ^'étai-t d'abord 
réfugié dans le bois sacré, où personne 
n'avait osé le suivre. On ne l'avait pas 
,revu depuis. 



\ 
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Il était clair alors que des prêtres ou 
des vierges lui avaient dounë un asile. 
Cette violation de leurs vœux et des 
lois n^était pas ce qui révoltait Villuma : 
dès long -temps il avait osé fixer le 
soleil ; il avait deviné cette main 
créatrice qui^ se cachant derrière le 
globe étincelant^ nourrit et féconde sa 
lumière; il adorait en secret ce dieu 
invisible qu^on sent, et qu'on n^explique 
pas, et sUl maintenait les erreurs de son 
culte, c^est qu'elles lui étaient utiles, en 
le rendant maître des opiniotis; s'il af- 
fectait de Tenthousia^me , c'est qu'il 
en connaissait la puissance sur le vul- 
gaire, qui le partage facilement, et 
qui lui doit son courage, et souvent 
des vertus. 

Ce qui indignait et affligeait à-la-fois 
le Pontife , c'était l'oubli des droits et 
la sûreté de la patrie. Ce mépris du 
devoir le plus saint, dans les ministres 
même du culte, lui faisait craindre des 



opiniotis nomreileB qn^il fallait tm imoins 
comprimer : sans expérièDce et ssiit 
étnde, il pressentait ^qae Tespitt d'in'* 
tvDvalîoa doit étee père dn désordpe. 
il ordonna de nolivdlles redietciies 
dans le temple, dans la deitnenre des 
prêtres, dans so& propre palais /et H 
.^argea Anaïs de visiter rig<>nreiise>- 
BQ^nt Tasile des vii^es. 

Ce n^est pas qn^avec un peu de ré- 
He^ion, Villama n^ait sœti qu^ta éire 
isolé, quelque tenrible qu'il put /être > 
ne pouvait penser à employer la fotce; 
mais sa prévoyaiaoe inquiète saisissait, 
embrassait tout.'« La cupidité^ qui pro- 
i> bablement guide cet homme , dit-â 
)i aux Incas, sait multipllet ses reasour- 
}> ces. Cet émissaire de vos enneonis 
» ûaclie, ditès-Yoàs, ses c<2mpàbles pro- 
Djets sous l6s grâces de la jeunesse: 
» c'est par là sans doute qu'il compte 
» vous ibtétesser, c'est pw là qu'il priô- 
» p»era vt>tre ruib^. 
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» Si vous lé sottffrez au Hiâién^ de 
» Yotiis^ il parlerez le làbgage de la vettu, 
y> il aura le ton de la toucfaazite hnitia- 
3> nité ; la vérité s6ra sur ses lèvres , tt 
ii là perfidie dans son éœur. Il eih- 
3» ploiera là petsuadon , il àbû5ë)ra 
» rine^cpériencé ; il vous éloignera in- 
i> sensiblement de vos devoirs et de vos 
» tnttursj il éteitidra votre haitié pour 
» les boMiréàux de vos pères , il vous 
i> j^approchera d^eu^, il leur ouvrira 
» enfin Tentrée de ce valloâ». 
' » Si vûtt^ te renvoyte pdttni les sîeiis, 
i) il éclairera létir insatiable a Varice. Ces 
i> hommes à qiii rien ne résiste , forôé- 
» ront les barrières que leur oppose la 
j> nature; ils té tépatidf ôtit parmi vous 
y^CùTûtnà tiit tôtinent destructeur; ils 
» porteront partout lé fer et le ffeu , la 
» désolation <et la mort. Je voie ce temple 
» r«i vfersé ^ vos maisons détthites , Vos 
^ ^pouses^ vos enfans fuyatit lents tohs 
3£> embrasés , vous appelant .à * gtands 
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» cris , vous serrant dans leurs faibles 
» bras , et tombant à vos pieds sous~^ 
» le jglaive exterminateur! Vous rele- 
D vez, vous pressez ces restes inanimés^ 
Dune larme s^échappe de vos yeux: 
» cette larme est un crime > et votrr 
p sang se mêle à celui des victimes q^e 
» vous pleurez. Votre dieu indigné re- 
»> tire sa lumière ; à Taube du }Our il 
» cherche ses enfans^ et leur race n'est 
» plus : il n^éclaire que des cadavres j 
3» des brigands et de For. Qu^on cher- 
» che , . qu'on trouve Teuropéen , et 
» qu'il meure. Qu'il meure ! répètent 
» les Incas animés par ce discolirs pro* 
» phétique ». 

Ils se répandent parmi le peuple 9 ils 
soufiSent, ils inspirent partout là sainte 
fureur qui les agite. 

Mais que devient Azili^ quand elle 
entend ces cris de proscription^ quand 
elle voit les prêtres et ses compagnes 
comrir ç à et là , cherchant l'infortuné? 

Elle 



ou LES PÉaUYIINS. 7? 

#£lle s'éciiappe du miliea du tumulte, 
du désordre même qui règueut dans 
le temple , elle court vers le bois- sa- 
cré. Craintive, éperdue, elle regarde 
du côté des tombeaux : personne ne 
s'^en est approdié, personne ne s^n 
approche , soit qu^ils aient échappés à 
Tattention que trouble Tinqtiiétude, 
soit qu'on ne suppose point qu^il soit 
possible de profaner Tasile des morts, 
et d^insulter à leurs cendres. 

Le tombeau de Capana a pour elle 
la vertu de Taimant, une force irrésis- 
tible Ty attire; irrésolue, incapable 
de prendre un parti, elle sent cepen- 
dant quHl fatit se déterminer, et rien 
de satisfaisant ne se présente à son es- 
prit. Garder Théodore? tout le lui dé- 
fend; il faudrait donc qu'il passât sa 
vie dans le fond d'une tombe obscure; 
Téloigner? son cœur, sa vie, il em- 
portera tout : elle craint de se le dire, 
elle! ne peut se le dissimulei^^ 'SUkor 

11*. I. A 
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porte, il ne vivra point dans des pri-..^ 
vations^ dans des alarmes continnelles : 
il £iut qu'il parte, il faut Vy préparer^' 
Mais osera- 1 elle en plein jour ouvm 
ce tombeau, et parler à Télranger? ^ 

La fen^me la plus innocente ne sq 
trompe poimt sur 1^ senlia>ens qu.*eUe 
inspire : Azili prévoit quVlle aura k 
combattre des prières, des larmes^ ek 
peut-être des refus obstinés. On ne j 
persuade pas aisément h un homme 
de vingt an$ , de s^arracher à ce qu'il 
adore; Feutre tien doit donc être long; 
Si elle le rçmet à la nuit, Théodore ,^ 
rassuré par les ténèbres, résistera plus 
long-tQmps encore, et perdra en vainas 
contestations lo moment favorable k sa 
fuitq : il faut donc qu!^eUe lui parie à 
rinçant l^Ue croit céder à sa raison,, 
et rimpjçudente n^écQute que les vceu^iiL 
impatiens de son cœur* . 

ËUe se tourne yers Tautel; Elin^ 
gwde 1q feu. §^cjé| Méioë, son «mî?. 
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4ft9t siuporès d'^e : upq conversation en- 
fantine; ïe$ occupe feériieàiseniQnt ËUoa 
d'ailleiufs^-iie peuC s^étoigner dU: foyer; 
le: toa4>^u de CapâQa est i«ia$qué pair 
des avivir^s-qui ne pe]^a][etteiit pas qn^oOi 
PaperçQive dn sanc.tii9Ûre : Âzili se per* 
sD^dis qtifelllB^ a^a x^n à iredouter. Fu« 
iw^te. sécurité l 

JPlJe ouvre , Théodore Taperçoit , 
S^^ il vole au haut des degrés, il prend 
une m^in qu^onne pense pas à reti- 
rer, il la b^ij^e avec respect, avec re- 
connaissance; il le croit au moins,, 
et ce baiser achève I4 pert^ d^Azîlî. 
Plus: de précoiUioi^, plujs même de 
pr^îM^énc^. II. eiEt assis sur une pierre 
à ç^i4 du ^i|i))Qau> elle est penchée 
sur lui; elje sfMvrit^ ^n o^il le caresse : 
elle OMblîe SQn dieu, le temple, le^ 
prêfreMQs.. Le mot amour ^ n'est pas 
j^rononcé encore : hé! qu'importe Iç 
jxifii^ lorsqu'ils sont tout à la volupté i 

E4)e parle à son cher Théodore des 

4* 
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périls qni le menacent; Théodore Tiii^l 
terrompt, et né parle que d^A^li. Elle 
vent qu'il sorte de Cayaintiiir; â iiW 
à ni la voionté, ni la forfce. '«^d viie 
» est proscrite , lui dit-elle. — Te per- 
» dre^ c'est ûiourir. ^ Et )émexa», 
» si on te découvre^ — Hé bîeni vi* 
» vôns Tun pour Tautrè. tin moyen 
» assuré.... — Ah! par grâce 3 ne aie 
» le dis pas. • — Quoi, ton dieu..... — -.|| 
y> Ne le blasphème poiirt^ c'est le^eti 
» de mes pères. — Quoi! dw vœux 

» que repousse la nature — * Ué ne 

y> m'engagent. pas seule. Ma nière â ré- 
» pondu de moi :-veuk-tu qjie je l'^n- 
» voie au supplice? — Je serais ctltni-. 
» nel si Rajoutais un mot. -^^ Tîiéo- 
3) dore^ ce soir y à la faveur de l'otn- 
» bre, tu chercheras, tu irouverasl'fen- 
» trée dé là caverne:-^ Ce soir!— 
» Tout tremble ici au seul, nom dé 
» l'Europe. Marque de la'résolutiolii 
» et la garde se dispersera devant toi. 
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*»— . Ce soie! — U le faut. — Je ne 
» puis. — Fdis: quelque chose pour 
.» AzilL^ prouve-*] ni ta recoahaissauce. 
» — Tu le veux? — ^ Je feu conjure. 
ï> — Hé bien ! je partirai , je quitte- 
» rai des lieQX où la divinité s^est ma- 
» nifestée 3ous ie^ trràs* Et je parti- 
» rain... seul ? Seuil répondit Azili eu 
.» soupirant et #ii détpuruant les yeuxT. 

r 

» .:» Adieu donc , reprend Théodore avec 
» le ton de FextrêmLe douleur.. Adieu 
.»,ppu7 jamais^ répète, la jeune viei*ge, 
» et des pleurs inondent son visage ». 

Un effort surutatUrel peut seul Té- 
loigner du tombeau. Elle a le courage 
de Je faire, mais elle à la faiblesse de 
se retourner. Elle voit Théodore à g&- 
Boupe^-.lçfi bras étendus vers elle : elle 
s^^rêteg if lai est impossible de faire un 
pas tle plus f ses pieds semblent cloués^ 
à la terre. Ses bras s'ouvrent involôn- 
tairement; Tardeat, le passionné Th^- 
doçe çpnrf , et fy préci[>ite. Elu» c^ 



.1. 
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Méloë poussent an cri d^orrenr; Azilr 
y répond par nn cri d^effroi. 

Elle S'Onblie eUe-iff£&ie pont ne 
|ienser.«..—... il £rat trancher le mof^ 
pour ne penser qn^à son amant. Elle le 
couvre de son corps ^ «Ile le ponsse 
Ters le tombean^ elle Ty fait descen- 
dre, elle onbKe d^eïi^fermer la porte; 
Hiéodore la tire après lui, et jnre de J 
rester jasqn^à ce qne le sort de ia pré- 4! 
tresse soit décidé. 

La bonne 9 la xiompatissante Aidliine 
croit pas que la jeunesse puisse être 
cruelle. Elle parle à ses compagnes, 
elle les pressé, les supplie d^^lre hu- 
maines et discrètes : elle va ap|nrendre 
-que le fanatisme ne connaît ni cotisi- 
dération , ni amitié, qu'il méprise Thu- 
manité, qu'il foule aux pieds teil'lil?né 
du sang, qu^il étouffe ^enfîn la nature. 
Elina et Méloë ne lui répondent que 
par des reproches et des menaces. Elle 
iSortdu temple, sufibquée de saû^lots^ 
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cile.va se préparer à subir la pmne ré- 
servée aux prêtreàses infidèles; et ce 
qui lui rendra la mort moins ernelle, 
c^est qu^Elina et Mék>ë ignorent en^el 
lieu elle a caché Tliéodore. 

Cependant ces^eux jeunes prêtresses, 
persuadées que leur dieu même corn- 
mande ia cruanlé , que lui résister c^est 
-être sacrilège^ que se taire c^est par- 
tager le crime d'AziU^ ces pennes vier- 
ges^ décidées à Taccnser^ n^étaient pas 
tellement endurcies ^ que Tidée da 
t^hâtîment ne les fît frissonner, a Je la 
» vois mourir, dit Ëltna. J^entends ses 
j» cris, dit Méloë, — Mais si sas tonr^ • 
» mens sont agréables à notre dieu ? 
» <:— A notre dieu? hé! n^est-il pas son 
» père, Elina? — Méloè? — N'éprou- 
» ves-tu pas comme moi.»... -^ Oui, 
» des mouvemens de pitié. -— DUnté- 
» rêt , d^attachement <-» Réprimons- 
-i»les. — Oui, réprimons '-les. Trem- 
*» blons, adorons, a<;ousQns. ^Tu 4e- # 
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n moiiroA? — Ut toi? — Je crains de ^ 

1^ mVxpUquer, — Ah! parle; les bons 

V tHt^ur^ s^outendent et se réponc^t. 
^ "» is4 ct« transports qui nous ont 
^ )>^ru <Hn\daiuiiabIes , notaient que 

V r^WÀQ^ iVuoo ame sensible ~ 

V V^u^\M l^iuiuage i rbumanité? — 
>» Fvut^ôir^ çsk«ee Infortuné qui a 
>» couduit cet étranger parmi nous. -^ 

S) Il est beau. ~- Il ne peut être mé- i 
» chant — - Il est seul. — Et un homme 
» seul ne détruit pas un empire. — 
» Azili est donc innoccente. — Je le dé- 
» sire. — Je le crois. — Va donc la ras- 
» surer, la consoler, lui demander 
)) grâce. — Je Tôbtiendrai : Azili ne 
)) sait point haïr. — Va, Méloë^ va, 
» mon amie ». 

£lle y. allait lorsque Villuma, plus 
inquiet que [jamais de Tinutilité doses 
recberohes(, parut dans le sanctuaire., 
suivi de^ prêtres et dçs vkrges. Per- 
suadé jquequelqu^un d'entfe çux ijecé- 
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lait Théodbf« ,- çsfpérant que le . secret 
de sa retraite était connu de plusieurs^ 
il voulait essayer encore la force des 
préjugés réligienic pour obtenir enfin 
un aveu qui pouvait seul rendre le 
calme à son ame*. Il flatta^ il promit, 
il caressa 9 il alla jusqu^à la menace; 
il fit intervenir le ciel ^ il parla en son 
nom ; • les mouvemens qui Tagitaient , 
ajoutèrent à son éloquence naturelle 
une force irrésistible : elle fut telle, 
qu'Elina et Mélôë> saisies d^un saint 
effroi, {s^approchèrentd^An^,* et nom- 
mèrent Azili.. 

La malheureuse prêtresse était restée 
dans sa demeure 9 où elle cachait ses 
regrets, son amour, ses combats^ son 
désespoir. Villuma se la fit amener dans 
le bois sacré, espérant que Taspect de 
ce lieu révéré agirait puissamment sût 
de tendres organes, et prêterait un 
utile appui et ses reproches; et à sék 
prières. Il chérissait cet té jeune vierge'; 



^t trop édairéi irio^ graftd çoar ^Mre 
x^'uel, iLdéfifrait la sauver ; il ne iroalut 
idoDc aucun t^oin de Tentaretien xpCû 
^Hait -avoir avec 'elle, et lorsqu^Axili 
{)arut, il Vreuvoya tout le monde. 

H aMa;ya d^alKMtd de lin ôter Ses 
moyens «de ^rien aier, «et même de se île* 
fendre^^ en porlantlaierreirrdans tousses 
sens: il commença par Jui déclarerniette- 
joent que la feinte serait inutile^ |uirce 
que Méloë et Elina a vaienttoutdâc'kyré. 
«Elina^ Méloë i répéta AziYi:^ Moyé» 
p dans les pleurs , «troquée par les 
» sanglots.; Elina ^ Méloë ! 1^ crueL- 
j» les ! — Eues ont fait leur ^voir ^ 
» vous '^avez trahi ions les vôtres. Voilà 
» rimage de ce dieu auquel vous avez 
D consacré votre être, et pour qui seul 
» vous deviez vivre; voilà Taufel ou 
30 vous avez prononcé le serment^ voUà 
» les restes précieux des fondateurs de 
V cet empire; et ce lieu sacrée, la sainte 
4>fr^eu& ffoCîl inspire, le dlence au- 
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» gnste des tombeaiix^ rien se parle à 
» votre ame dégradée. La vérité vient 
» errer sur vos lèvres , et je ne peux 
» Pen arracher : une passion insensée 
» s^est emparée de votre coeur, vous ^ 
» avez rompu tous les liens qui vous 
» attachaient à la vertu, vous n*avez dé 
w courage t|ue pour le crime. Les for* 
*» faits dcPEurope, tracés sur ces murs, 
» frappent ici vos yeux, et c^êst ici 
4» même que vous pressez un lOÛropéen 
» dans vos bras. Votre inconcevable dé- 
^ lire a tout souillé, tout infecté dans 
» ce temple, jusqu^à Tair qtfon y res- 
« pire; la perversité est au combien 
^ mes reproches même în'arrivent plus 
» jusqu'à vous. Je ne les mérite pas, 
^ Tépond AziH avec timidité. Vous mé- ^ 
« ritez la mort, répond Yilluma d'un 
:» ton tercible. La mort! dit là victime 
y» glacée. -—Vous connaissez la loi, elle 



« ;est terrible , irrévocable. -*ii>*^La mord *^ 
^-^Vqus £rénsâssw«Oabli0S^îicotre er* 
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» reur,«r€t parlez^moide vas remords. 
j> -^ Je Ti'en éproave point. 

D Aveuglement funeste ! Azili y je 
.» Sevrais, n^écoutant que mon .indi- 
:^ » gnation , ^ remplir à Tinstant même 
» mon fatal ministère ; mais je ne suis 
» pas de ces prêtres ardens qui s^em- 
» pressent d^offiir au ciel un tribut de 
» douleurs. Je n;ie souviens que je fus 
a> votre père; je sens que je4e suis en- 
» core; je voudrais ne pas cesser de 
j> Fètre : dites un mot, et vous êtes 
4) sauvée. — ^ Je le dirai, si je le puis. -* 
j^ Vous avez introduit Teuropéen sous 
» ce bois sacré : on en a parcouru les 
i| détours les ^ plus reculés, Teuropéen 
. x> ne .se trouve: point. Oh est - il ? Ditesr 
Die- moi, et à l'instant même j^érige 
» votre crime en. vertu. Vous n^aurez 
2) flatté notre ennemi que pour sur- 
» prendre sa confiance ; vous n^aurez 
_. 9) surmonté Thorreurqu^il vous inspi- 
;) itait^ q;qe pour iio|i« Je livrer plus sûr 
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» rement. Je persuaderai le plus grand 
» nombre , j^imposerai silence au reste ; 
»^vous jouirez dé la reconnaissance de 
y> tous : parlez , votre sort est en vos 
» mains. — Je ne livrerai pas un in- 

» nocent. .\ — Ne jugez pas votre 

» complice. — A un trépas certain. — 
y> Sans doute ^ il périra. — Hé bien! 
» je n^aurai point à me reprocher sa 
3> mort. 

» — Ainsi donc vous bravez ma puis- - 
9 sauce 3 vous méprisez mes bontés. — - 
» Je. vous honore 9 je vous respecte; 
» mais je sais souffrir et me taire : je 
' j> suis mialhenrense et résignée. — Ré- 
1^ signée, dites- vous? vous vous sacrifîe- 
» riez à Tidole que vous avez choisie!... 
» Insensée 9 si ton cœur est inaccessible 
» à la crainte 9 s^il est insensible aux 
» promesses, est -il fermé à la nature? 
» oublies -tu qu^un supplice plus af- 
» freux que la mort même, empoison- ^ÊÊl 
» nerâtes demierijnometo? Ta mèrd 
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• nVt-elIe pas garankt, sur sa tête, ta 

^ fidélité à ton dieu? Ma mère! ma 

4» .mère 9 s^écria Azili ^ouvantée! — 
rj» On rarraofae à 8«m toit paisible^ cm 
M lui L^ reproche un <:riine ^u^elle n^a 
-» point partagé, «on Ten .puoit, on te 
.« punit la première; A>n déchire à tes 
9 yeux ce sein qui fa porté , ces deux 
i» sources de vie qui x>nt -soutenu ia fra- 
» gile existence....^ — Vous me tuezJ..- 
M n^achevez pas. — Dans lies hcurreurs 
j> d^une longue agonie^ son œil con- 
-» triste se tourne péniblement sur toi« 
^ sur toi^ l'opprobre de ta famille , et 
j> qui peut encore en être Thonnenr ; 
M elle expire, tu péris à ton tour» ta 
<» meurs une seconde £bis, etia haine ^ 
^) Texécration d'un peuple indigné Jt'a&- 
j» compagnent, te poursuivent jusquîau 
<» fond de ton tombeau. Ma mère ! ma 
*» mère^ répète Azili d*une voix étouf- 
jgr ^» fée ! — Fille dénaturée^ iu n'as plus 
#> qu'un oiûttient^lbtrtiiLgpenxiialaitcer! 
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» T^.JK^on; non...,* je suk décidée...». — 
•N Malheureuse;, parle donc, parle, te 
9 disfje: où est noire -efnteim? où est* 
»il? Le voici, dit Théodore qui sort 
4>.du tombeau, et qui se ptrésente avec cJk 
^ feroaaeté devant le grand-prètre ».' 

Ce jeune homme n^a vaît pu soutenir 
j»lus lon^ - temps l'état crue} où était 
JLzili ^telle avmt vociln se dévouer pour 
dm , il'se dévoue peur elle. II ne désire, 
il jn^implore qu'une grâce^ c'est que le 
jgrBnd-prétre tienne i la jeune viei^e la 
parole qu'il lui avait donnée. 

Tot^ ce qni est grand devait intéres- 
ser Villunui. Il fut frappé de la magna- 
^nimité de Théodore j il fut tonché de sa 
jeunesse et de sa beauté : il balança uu 
f moment entre ce qu'il croyait devoir à 
lia isnreté de Câyambur, etles seutimens 
MTjue lui inspirait rhunaanité. Aziliv, à 
tqni i:ien n'échappe, voit son incerti- 
tude^ elle tombe à ses pieds^ et lui de- -f^ 
tmande Ja vie de )#i amant ;: ViUama 
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ému j est près de cé4er. Mais ses |>réju* 
gé$ contre l^Europe, les terreurs qà^il . 
avait commaniquées aux Incais et au 
peuple, se réveillent avec plus de force 
ié^ au moment où il se représente Thiéo- 
dore libre parmi les Péruviens , ou de 
retour à Quito. Il oublie qu^il est hom- 
me ^ pour se souvenir des doubles de- 
voirs de la royauté et du pontificat; 
il frappe dans ses mains : aussitôt des 
Incas armés de traits , de flèches ^ 
de haches 9 paraissent et enveloppent 
Théodore. 

Azili croit qu^on va le percer à ses 
yeux : elle ne voit que lui, c^est de lui 
seul qu^elle peut s^occuper. Son devoir» 
rintérêt de sa mère, le sien propre, tout 
s'^efface encore de sa mémoire j elle 
croit retrouver tout dans Théodore : la 
présence même de Villuma ne l'arrête 
point; elle va s'élancer vers son amant... 
Imprudente! vous vpus perdez, lui dit 
à voix , basse le g^flld-prêtre. Elle n'a 



^f. 
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rien entendu, elle est au milieu des . 
Incas, elle presse Théodore sur son sein^ 9^. 
elle invite les Péruviens à là frapper 
avant Thomme qu^elle adore; et ton t- 
à-coup revenant à elle, effrayée de Ta- 
veu qui lui est échappé, elle se retrace 
le tableau déchirant que Yilluma a of- 
fert à son imagination terrifiée : ma 

mère!.. ma mère! s'écrie-t-elle ; et 

elle tombe évanouie. 

La publicité même de son aveu , 
Temportement de sa tendresse , ne per- 
mettaient pi os à yilluma dé rien entre- 
prendre en sa faveur. Poiivait-il donner 
Texemple de Tinfraction des lois, lui, 
exclusivement chargé de les maintenir 
et de les faire observer? 11 ordonna 
d'arrêter Azili : il soupira en donnant 
cet ordre, qui fut exécuté avec la froide 
dureté du fanatisme. 

Telles étaient la pureté et Tinnocence 
de ces peuples, que les lois qui avaient 
prévu le crime n'eilÉraîent janiais eu à 
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|3anir. Oa ne connaissait pas mémer, à 
# Càyambur, ces prisons qui hémsent 
I0 sol de TEurope, et qui, presque tou- 
jours, regorgent de malheureux. Azili 
et Théodore furent conduits dans une 
^ maison particulière, et leur garde con- 
fiée aux Incas. 

: VîUuma croyait voir dans la perte du 
jeunç hpmoie le salut de tout .un peu- 
ple, et il persévéra dans son dessein de 
Vy sacrifier. Affligé de la mort d^ Azili, 
il youliit au moins lui en adoucir Ta- 
mertume, en séparant le sort de sa 
mère du sien : il ne donna aucun ordre 
à son égard. La piété superstitieuse de 
quelques Incas le prévint : ils saisirent 
cette mère infortunée , et la traînèrent 
devant le grand -prêtre. Des gens du 
peuple la suivaient en demandant son 
supplice à grands cris. Villuma n'avait 
pa€ le droit de s'y opposer; il avait 
moins encore celui de fairq grâce; Il 
^ fallait persuader jljtt furieux : iL osa 
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r^ûtreprendre. Il commanda qu^on as* 
semblât le petii^Ie^ qui^ légalement || 
convoqué, ponvait seul prononcer dans 
■cette circonstance^ et qu^on traduisit 
fdevaiït lui les coupables. 

Cependant Azili a repris ses sens, -^ 
elle se retrouve auprès de Théodore; 
die ne se plaint pas, elle le regarde. 
Un bruit confus frappe leurs oreilles, 
'ils écoutent, ils saisissent quelques mots, 
dis apprennent ^ue les habitans du val- 
lon von t s^àssémbler, et qu^ils paraîl ron t 
devant eux. Théodoré renaît, il espère 
loucher les cœurs; il compté sur la 
jeunesse, les grâces, rinnocence d^ Azili. 
'o Non , lui dit-il , nous ne périrons pas. 
^ L^humanité est de tous les climats : 
» qui parle son langage est sûr d^être \ 
1» écouté ; qui pr*ête Toreillé aux accens 
.» du malheureux , devient bientôt son 
j» anri. — Mon cher Théodore , te 
» flattes-tn de l'emporter sur le grand- 
^> prêtre? Tu reiJÉtbles à la vague im- * 
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y> puissante qui se brise contre le roc. 
p — Le roc n^est point à Tabri de la 
i> foudre^ et f^ faveur do peuple n'^est 
91 que passa]gère. Qu^ofr m^écoute seu- 
» lement^ j^obtiendrai ma liberté , la 
» tienne; nous sortirons de Cayambur, 
3) nous trouverons un coin dans TUni- 
» ver& où reposer notre infortuné. •^— 
» Ah! un désert 9 et ton cœur. — ' Lé 
» tien Fembellirait. Sans besoin que 
» celui d^aimer^ sans désirs que ceux 
» que tu fais naître , retrouvant en toi 
» seule ma patrie; ma famille ^ mon 
yji univers 9 ma divinité , je ne m^occu* 
n perai que de toi. — Cest le ciel que 

» tu peins l poursuis, poursuis — 

» Mes soins tendres et délicats s^éten* 

» dront aussi sur ta mère.^. — Ma 

}> mère! malheureux, tu as détruit 

» le prestige; tu me rends à moi-même, 
D-et le réveil est affreux.. J^oubliais, en 
»f écoutant, jusqu^aux droits de la 
a» çaturç! Ma mèfllËjnia mère seule 
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» doit m^occuper ^ et je suis tant à mou 

» amour! ^ae t*aî-je fart, pour 

» m^obséder ainsi! — Azili! — • Porte 
» ailleurs ces égrémens perfides qui 
» m'out perdue. Homme cruel! pour- 
9 quoi f ai-je vil? Je ne connaissais pas 
» le bonheur 9 mais* j^ignoxois la crainte 
D et le remords. Tn as paru, mon dien^ 
j> ma mère, moi, j^ai tout oublié, tout 
» trahi en un instant. Ton image m'oc- 
» cupait le jour , me tourmentait la 
»'nuit, me poursuivait jusqu'aux pieds 
» des autds.... Barbare! rends-moi mon 
3^ dieu, ma vertu, ma raison; rends- 
» moi ma mère, rends-la-moi.... Je te 
» la demande à genoux..... Prends pitié 

)> de mon désespoir Ma mère !... ma 

» mère ! — Ah , par grâce , calme-toi , 
» mon Azili, n'ajoute pas à nos maux. 
» *— Tu me parles.... j'entends ta voix, 
» elle arrive encore à mon cœur.... Il 
» semble^ue ce cœur coupable veuille 
» s'échapper Ï^^^MkHer s'unir au lien.... 
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» Tes lannes coulent sur mes macîiis ^ 
m elles les brûlent , elles passent dans 
» mes veines.^.. Non, je ne peux me 
» Taincre, non, je ne me vaincrai ja- 
» mais^. Sèche tes plenrs, malheureux,. 
» ils rendent ma peine plus cuisante^*^ 
» Je ne te reproche rien , je n^ai rien 
» à le reprocher : ce n^est pas toi qu^ 
» m'^a séduite, une divinité ennemie a; 
9 égaré tous mes sens ». 

Après cette explosion d^un cœur dor 
miné à-Ia-fois par toutes les passions, 
Azili tomba dans un profond accable* 
meîit.Théodore n^osait pluss'^approcher 
dVlle; il craignait même de rencontrer 
ses yeux, ces yeux si tendres où il avait 
lu son bonheur. 11 se tenait a Técart, le 
visage caché dans ^es maios, dérobant 
à Azili les larme^ que lui arrachaient 
son état et ses reproches, a Je t^ai affli- 
» gé, lui dit-elle; pardonne, mon ami^ 
» pardonne.... sais- je ce que je fais, sais-* 
» je ce que je dis » 2^Kh lui tendit la 
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tnaÎB) il la saisit, la pressa sur son sein^ 
et ils confondirent leurs soupirs et leurs 
âmes. 

On ^vait tout apprêté sur la place 
publique pour consommer un grand 
acte de justice. On marchait au son 

. d^une musique funèbre^ rœil fixé a la 
terre, et le front couvert d*un voile : ce 
jour, où Ton avait des coupables à pu- 

^ nir, était un jour de deuil. Quatre Incas 
portaient le trône d^or de Villuma : le 
pontife-roi s^y place. Ânaïs est debout à 
sa. droite; les prêtres et les vierges sont 
rangés circulairement autour du trône; 
les Incas armés se tiennent prêts à exé- 
cuter les ordres de Villuma; le peuple 
remplit la place et les avenues : on 
amène Théodore, Azili et sa mère. 

Anais donne le signal au3L vierges* 
Elles vont prendre Azili au milieu de 
se» gardes^ elles la dépouillent de sa 
couronne^ de son voile, et de sa ceiii« 
ture virginale : sedttfep cheveux blondi 
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tombent sur x^ épaules. A cet aspect, 
sa mère pousse un cri perçant; Azili 
Taperçoit et veut s^élancer vers elle; ses 
compagnes, saintement cruelles, la re- 
tiennent, lui annoncent que les nœuds 
du sang sont rompus, et qu^ils le sont 
par elle : Azili tombe dans leurs bras, 
sans couleur et sans vie. 

Yilluma avait préparé en faveur de la 
mère des moyens qui lui paraissaient 
victorieux. Il se flattait que Téquité et 
son ascendant remporteraient sur un 
zèle aveugle qn^il lui serait facile de di- 
riger. Il prit les quipos de la loi, il pro- 
nonça à haute voix celle que Manco 
avait dictée contre les prêtresses infi- 
dèles, et fit remarquer qu^il ne s'y trou- 
vait pas un mot qu^on pût interpréter 
contre les parens de ces infortunées. 
II représenta que les successeurs de 
Manco avaient , par une ferveur indis- 
crète, ajouté à cette loi de rigueur; que 
la mère d^Azili ét^ttuiocente du crime 

^^F do 
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de sa fille^et que le sang ianoceat devait 
être ea Jiorrear à leur dien. a. Cette 
» femme ^ ajouta-t^il, eét de .la race de 
» Capana; elle à rempli ses devoirs 
y> d^épouse» de mère et de sujette; elle 
» a joui long-temps de mes égards et 
» de vos respects : qui de vous osera 
» la présenter à Tautel du sacrifice^ en- 
» tourée de ses vertus ? Elles s^élèvent 
)» lentre elle et le. couteau fatal ; elles 
D piarlent plus haut que la loi qu^on 
9 leur oppose. Cette loi est injuste ; 
» elle ne vient donc pas du ciel ». 

Ug murmure d'improbation interrom- 
pit Yilluma : il ne se déconcerta point. Il 
se bâta dé reprendre la parole ^ certaia 
de calmer les esprits ^ s'il parvenait à se 
faire écouter : «cJe sais^ dit*il^ qu'il 
D ne m'appartient pas de changer des 
9 usages consacrés par des siècles; j'ai 
» dû vous dire ce que j^en pensais , je 
.9 Pai fait : vous seuls avez le dx(M de 



> prononcer 9 yoa^mmê proaonceres. 
If • !• a 
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» Je TOUS livre cette mère de doulmm , 
e je Ja confie à Tofaré justice. S^ii^est un 
» de TOUS qui soit sourd ^u cri de 
e PhuiBaailé, à, ce cri qw rej(eatit dans 
» fous les cœurs, et qui élève celui qui 
n Vécaqte, til est uu pér nviea qpe k 
I» -soif du sang dévora, qu^^ se présenta^ 
-» qu^il iMÛve celui de la vicÛBie; k 
» yoilà : mon bras tutéktre s'en éIot*> 
» gue; Mais souvenez-vous que le sang 
» qui coule dans ses veines est cdnide 
» Capana^ à qui vos pères put du k 
» conservation 4e leurs jours ^ et i^ qui 
^ vous devez Texi^enoe »• 

yilluma se tait; il regarde autour d^ 
lui : les plus ardens gardent un [uxifond 
silence. Immobiles^ les jwjsi baissés^ 
la xpugeur sur le front^ ils se repioehent 
un mouvement que leur bonté naturelle 
désavoue ; euic-méines s^approchent de 
la jnère d'Azili, et détachent $es henê. 
«Obi je le savais j reprend Villùima» 
» que vous recùtoitriez ViOtre errenrt 
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10 et que riuopcQiiGe serait; sacrée pour 

D Jes.epfi^U3 4^ ^cpl. IVemenez cette 

i^feoune dans ses foyers; jconsoiez-]a 

f du malheur d'êire mère ^ préparez-la 

9 à iud Fêtre plus ,»• , 

iCettp xnèrq nifQrtunée se toarne vers 

* $a fiiliLey Oa Télolgne de ce tableau de 

désolation^ on loi prodigue les caresses 

et les soins^ jet le coeur froissé d^Azili 

sV)UTre et )ouit encore un moment, 

Cest h la yie de Théodorje seulement 

■ 

. que ;3^attaquait sérieusement le grand- 
prêtre. Flatté d^avoir déjà sauvé une 
victime 9 il désirait davantage. S^il pou-» 
vâit aussi soustraire Azili à la rigueur de 
la loi! Mais cette loi est précise ^ il est 
impossible de rexpliguer en faveur de 
la jeune vierge. Le peuple d'ailleurs a 
prouvé, par ses murmures ^ sou al ta* 
chement à ce qui tient au culte : 
prendre la défense d^ Azili ^ c^est vou- 
loir exalter les esprits , compromettre 
son autorité, exdter IMÉ»^ qui 
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peut lui devenir fatal, ou qui pion* 
gérait au moins la colonie dans des 
troubles mêmes qn^îl cherche à préve*^ 
nir par la mort d^nn jeune homme qu^il 
plaint intérieurement. Après un instant 
de réflexion, il jugea qvCil fallait sacH- 
fier Azili, à lui-même, et peut-être an ' 
salut de tous. L^intérêt personnel avait 
parlé; et autant il s^était montre lè pro- 
tecteur de la mère, autant il mit de 
chaleur à poursuivre la fille. Il se tour- 
na vers elle, et prenant cet air sévère 
que rhabitude de dissimuler lui rendait 
familier : « Azili, lui dit-il, vous avez 
5) dégradé votre ministère auguste; un 
» amour sacrilège a trouvé place en 
» votre cœur; vous Pavez pul^lié : vous 
I) reste-t-il encore qudique chose à dire? 
» J^aî cessé dé craindre pour ma mère, 
» lui répond Azili, et je retrouve mon 
» courage. Je ne suis plus cette vierge 
» timide qui, se courbant devant vous^ 
n caressait jusgaHI votre orgueil. Je u^ai 
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D plas riqa à ménager : je parlerai^ je 
» me défendrai devant ce peuple qui 
» vient desepiontrerJTistej et qui peut 
» rêtre encore. 

» Quand je me suis vouiSe aux autels, 
» et que j'ai juré de .ne jamais rien sen- 
" » tir, de ne jamais rien aimer, savaisrje 
)? ce que je promettais? A peine sortie 
» des . mains de la nature , je né me 
» connaissais pas encorç. Si mon amour 
» est un <;rirae, pourquoi ce dieu ter- 
» rible n Vt-il pas glacé mon cœur au 
x^. moment où j'ai défié sa puissance , 
»: en me- condamnant au néant? Que 
» dis-; je? peut-on la méconnaître cette 
9 puissance irrésistible, au sentiment 
» enchanteur qui me pénètre , qui 
î» m'enii^re ? Otte flamme céleste n-est- 
» çUe pas une émanation de la divinité? 
» Quelle, autre main que celle d'un 
%diea pouvait nous donner l'amour? 
» et il s'armerait contre moi de ses pro- 
D près bienfaits; il Mirait tendu des 



'fit- 



MM THÉODOmV^ 

^ pî^e», il se jonesait de m» FaSilesse; 
9 il établîraitenfreliHet diwm oeddxit 
» in^al! Loin ée nom em iàêess^ Té-^ 
» Yoltantes. Rien de mon être ne vient 
» de moi; et céder à mon deor,. cVst 
v obéir i mon dien. 

» JTaij dit'On, ^ggi'A^^ i>K>n crime en 
A aimant nn européen? Le soleil n*é«» 
» claire-t-il que le vallon de Cayambnr? 
» Les hommes de focrs les climofs que 
» sa chalenr vivifie^ ne sont-ils pas éga- 
élément ses en^ms? Répondez -moi, 
3» vous tons qni m*éconte^ Si c^tiûSé^-^ 
3^ tuné jenne borome^ errant^ |>diirsilivi, 
» fugitif^ fêt venv tcmiber amt piéés de 
» Pnn de yousy: qn^il loi eût dfi : Péra« 
» vien , je ne sais point im méchant; 
r> les espagnols furent desbarbâreèj tit 
» ne veux pas leur ressembla jv vttHè 
» ma tête^ elle est proserîte; béM6Af 
i> je la livre à ta loyauté^ je là caiiÔëà 
7} tes vertus : qui de vous", abnsant dé 
» sa con6ance^i^|||t pu lâchimieiif le 
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» trahir? qai de vous n'eât «ilti lepcè- 
«• miec mcravement de soB.éœùr? Fei^ 
» plCs Yoià te que ^^ai fait J^ai dérobé 
1» cet iiifortaiié à vos faremis; je f ai 
31 caché dans les tombeam devoirpère^ 
» fdA déposé Vinttocence dans le der- 
V nier asile des vertus . 

» Non , je n^ai pas dégradé mon mi* 
» Dostàre; fai honoré la divisité en 
» imhant sa bîeii£sisaQce, Ceux-là Tou- 
» tragest seiilsy qtii k peigneot â leur 
» image» qui se la représeuteol aussi 
» féroce qu^ewL », 

Ce discours devait enlratnâr tous les 
ctœtirs^ ou acherer d^nloérer des hom- 
mesi dont il attaquait directement les 
^sùperatitioi»^ Un bruit oonfus 9e fit eu- 
tendl'a^ YiUfimay disposé à s^sie c^ qui 
seraâè avantageux à la prêtresse ^ alléa- 
iiît^' àrant delréndre uo pâpti^ qfu'ii 
^^îugerdeFefferi^qfV^aTaitpriddui^^ 
'Lois ^ lire la persuanou sur les visa- 
ges , a a!y vit cpie I^JIlll^e o4riadîgfia^ 
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tioD. ff Ainsi donc , reprit-il en s*adres- 
» sant à Azili. TOtre impatience ne 
9 ménage pins rien , et le blasphème 
9 a sonillé TOtre bonche! Vous, faite 
V ponr adorer et non pour réfléchir, 
» ponr obéir et vons taire, Tons accnsez 
2) le ciel de n'avoir pas interverti ponr 
s vons Tordre de la nature: Il devait, 
» dites-vous, éteindre vos fenx impies: 
» c'est vons qui deviez les combattre , 
j> et la palme des vertus vous attendait 
>; après la victoire. Vous regrettez de 
r. vous être vouée aux autels! Quel 
» destin fut plus brillant que le vôtre? 
» organe de dieu même, chargée de 
» porter jusqu'à lui le respect, la re- 
D connaissance , Tamour de son peuple, 
9 VOS bras unissaient les cieux à la terre, 
» ils rapprochaient le père de ses en- 
» fans : que manquait-il à votre gloire? 
» Mais votre œil téméraire a vouln me- 
> siirer Tintervallequiséparela créature 
a du .créateur; vous avez oublié son 
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TU çul(e^ ayili ses autels » et vous invo-^ 
»' qii^2^ la justice du peuple ! La mort ! la 
33 nïort! cria-*t-^on de toutes parts ». 

L^éclair nW pas plus prompt que 
reffet de ce cri. terrible sur les sens de 
T)iépdore. Les facultés de son ame se 
trouvèrent poin: ainsi dire suspendues ; 
il se r0mit cependant^ en pensant que 
de sa présence d^^prit pouvaient dé- 
pendre son sprt et celui d^Azili. Il af- 
fecta une tranquillité qui était loin de 
lui; il demanda qu^on Fentendit^ et 3 
avçc moins d'expérience que Villuma , 
il déploya autant d'adresse, a Au mo« 
>> ment, diff-il, où Tarrêt fatal me me* 
» naçe^ ainsi que la prétresse, éleverai-je 
>> .mil fjajble vqix? Poursuivi, condamné 
» d4jà:par}0 grand-prêtre, que produi- 
» raient d.Q. gaines réclamations IQu^im- 
» portant les jours de Finnocent, alors 
1$L qu'il les a proscrits? Vous ne devez 
» voi|At penser que par lui. N'êtes-vous 
» pas aveuglémeni'.JiQumis à se$ moin* 

m 
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» dres Toloiités? N^examinez point si 
nnn être faitde, sans défeqw^^aillâ 
» moyens, peut insfûrerde jfortês âiàt-^ 
» mes ; ne tous informée pas w )^ai -des 
» parens , et si je leur suis cher;* oubliez 
» que TOUS êles pères YOué-méniM^ et 
n qu^un jour, pent-^étra. Vos èafsétt^ 
» imploreront de^ cwtffs igpi se fôrnie^ 
A-ront à leur To^; endurcis4ei; les 
» vôtres y détoiimea les yeux^ eteùù- 
» sommez le sacrifice. 

n Mais avant de frapper, si Vons ré- 
» fléchissiez un momeiit,^ si vous écou*- 
» tiez, non de vaines préventions, mais^ 
» ces lois éternelles, immuables, qui 
» parlent aux hommes de tons les lietix 
x^ et de tous les temps, vous jeterlez un 
» œil de pitié sur^ pette vierge et sur 
^ moi. Quel est ce prêtre qui se place 
» orgueilleusement entre le ciel et 
3» nous? Où sont les preuves de sa mis^ 
i> sion? L^Ëternel^ quand il lui^^lait, 
^> faîL^ronder son tonnerre j il ne le 
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1) dépdsé pM àêihS Koe tàihiei mi^H. 
i> Votilé^-^ô«d i:cmii^ti'^ te6 Vtais deé^ 
^1 seià^ dé Vautre dië« suif lin êÂ'e (^ 
» Tefteur é fila^é de stérîitté? soulevez 
î> ciElS' cÉieveii* ijuî flottent afur soti seîn, 
» Gbhf eitfpteÉ ée^ dignes dé vie e* dô 
V) fécondité', -et' votis* direif avec moi: 
» EHë nûqttit petit êtee mère. Que vos 

* 

w féjgatdrf ftiAiberit' ehistiite sur un mal- 
n htvaceiïx dbtiV ce prêtre préparaît lé 
»' supplice ttvâtKf de lé v6ir , de lé 
» conuaffr^^ ife TeÉitendre' r écoutez la 
» vérité^ et q*uë vos craintes Véva- 
» ttouiéiehf. ■ . 

» Peuplé j j^- fie suis pas né partnt 
S) vos oppressiéurs : ce sont èïix que je 
)y myailal qtfand jt suis entré : dans- ce 
» vallon. Comttié Vdiis, je détesté leuM 
>i crimes , comme vous , je oéànaii^' leSf 
1^ malheur* dô Vos ancêtres ;'|>toàfa'ûfié 
^ fois mes larmes ont coulées sut k# 
» piàgfjjK dé' leur dëpl(^able faîisibiire ; 
» ^ïtS' d'iiù« fois èetVc^UsakK yéÊ^ le- 
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» sang péruvien par celai de ses entie» 
;».ilii5; et vous vous armeriez contre 
9 celui qui vous aiitiait sans vous con- 
» naître^ qui vous servait sans le savoir? 

» Non vous nous rendrez à nous- 

» mêmes; vous permettrez que nous 
» cherchions loin de vous Toubli de 
» tant de maux. Le secret de votre asile 
jo est votre sûreté : il mourra dans mon 
» s^in ; je le jure par rhonpour^ par la 
» nature^ par toi^ dont fi^i entrevu Ti- 
» mage révérée , 6 digne . Lias*Casas ! 
D tu fus aussi Fami de leurs pères, et 
» ils ne font pas égorgé ; ils ont adoré 
j> tes vertus 9 justifié tes bienfaits, ils en 
» ont transmis la mémoire à leur der- 
9. nière postérité : que ton souvenir 
nq^e jj^invoque, nous protège et nous 
» défefide;.que la tombe entr^ou verte 
»'Se -feferme à ton nom; que la vie 
3» d^A^ili et la mienne soient le prix dé^ 

» leur reconnaissance Peuplgtténé- 

» re^ftlet sensiblerie vertueux apôlre 
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» de rinde a conservé ses droits sur 
» vous : vons têtes émus, attendris..... 
» Ah! vos mains resteront pures ^ et 
» nous vivrons pour vous bénir »• 

En eSet, les grèbes de.ce jenne hom- 
me, son énergie et sa candeur, un ton de 
véritéiqùe le mensonge nMmite qu'irapar^ 
faileman t, avaient touché tous les cœurs. 
Oase regardait, on se consultait, on ne 
savait! ^ne. résoudre. «Loin d'être es- 
» p^ndl, disait-on, il se. déclare leur 
» enneuli; il ignorait les lois de Gâyam- 
» bur , il n^y cherchait qn^un refuge 
».c6utre la mort, et le hasard a fait 
i> tout le reste : il serait affreux de sa- 
» crifier ce jeûne homme; il est incon- 
» Gèivable que le pontife le poursuivre 
» avec tant d^opiniâtreté ». 

Villuma, habile à saisir ce qui était 

contraire à, ses vues , s^a perçut d'abord 

"ue le peuple penchait en faveur de 

Théq||||r€^. L'habitude du pouvoir arbi* 

traire fondé par les lois de la pUb^a^ 
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sîoa / Iqî faisait supporter aveé impa» 
tience to/ùte .espèce de Gontradiction : 
éependant il sentit que pour combattra 
avec avantage UQ vom qai paraissait gé^ 
Béral ^ il fallait feîndM d^abettl- dy ac- 
eéder.! ci <^at jlourrak , dît^ii y se- éététt^ 
» dre de cdite Motion; que f aime à 
TU partager avec voues? Qui résisterait & 
» ce laixgage qui parle au cceur ^ qui kr 
» pénètre et ië subjugua? Ah! la dé* 
>»: ménce est le preraierdes plaisirs- , et 
» la plcfs' douce à^i vertuSè Heureuit 
n qui peut ouvrir sou ame à cetSte ]&oh- 
>i sance céleste ! qui ^ ne redoutant rieu 
» pour soi 9 se livre tout entt^ au 
A charme qui Tentraîne! qui peut s& 
>» dire enfin : J^ai essuyé lesrljarmés d^d 
» malheureux^ et, voulût4l me trompc^^, 
nil uVn a pas la puissance ? Peuple , 
» est-ce là votre position? C'est c^ 
» qu'il faut au moins examiner., Tar 
?> consacré ma vie entière à voM^ fëli- 
» cit|f un inconnu uWacera pas en un 
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^ ttiplnèsit qùioee ans de Ira Vaux : vous 
» Qe vefasèroz^ pats â^èateadré Votre 
» père; 

>»Ce J6U06 iKnaifiie a, tlrl<^il, coin-* 
9> battu vos enneniis, il iesioit^ il fei 
D détoelèy. it trous aime di«[«âà^ Lias- 
)» Ca^as^if vo^s8ers^iFae6mmeltii:idi^ 
D M>jit l^ preuves de ses ^esiploits^^ et 
» quels sêiî vices peut*il vo%is^ fêâdre? 
D le veaix crdire cepeAdaut à ia mérité 
» de ses discoure; fo-ti|)lie les exprès*' 
» sidnsduti^a]^at}fes>(|tië lui d arrachées 
A 1^ mâltieur; je rèâpeete Tiiitéf et qu^il 
n rôù^ inspire, et je. lui kisse la vie; 
» qjuèt parti prendra votre prudence ? 
» Déjà il a jii$tifié le^ otàiates que je 
]>vôU8 ai exprimées atrjoutd^hui. Le 
» gafdér d&Jâs ce vâlboo, c'est compro- 
» Illettré vôs^ atitdls, sut lesquels il vient 
» de porter une main hardie, c^est li- 
^ vret à ses transports rinnocence de 
)> vos ^Ipîergès;- et icelui qqi a méprisé 
» leurs vœux, téspeetera-t^il vosépou- 
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» ses? Votre faiblesse eôfia lui livrer» 
s> ra-t-elle à4a fois votre culte ^ ses mû- 
» nistres, les mœurs publiques et pri- 
x> vées ? Je vous estime trop pour le 
» craiodre. 

» Vous allez donc le renvoyer, com- 
x> mettre votre sàlut à sa discrétÎQp ; 
» mais la jeunesse est faible., et vos en- 
» nemis sont adroits. S^ils le rencon- 
» treqt en sort&nt de ce vallon, quW 
» veuillent: le punir . d'avoir brisé $es 
» fers, aura*t-ill0. courage de se taire, 
D certain dé tes désarmer ^p leur mon* 
» trant de Tor? Que dis- je, ne les pré- 
» viendra-t-il point , ne s^unif*a-t-il pas 
» à eux pour venger la parjure Azili, 
» et quel est le terme où s''a|rrêtera le 
» carnage? Mais dût-il vous garder sa 
» foi, vous devez craindre quHl ne la. 
» trahisse. Vous réduirez- vous à vivre' 
» dans de continuelles alarmes ? la vî# 
» d'un seul peut-elle entrer da^^ la ba- 
» lance avec le repos de tgus ? Ah ! 
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» quand les Européens^ ont exterminé 
» des millions d'hommes^ pnt-ilis daigné 
» examiner sHIs étaientîunocens ou cou- 
» pables? Ils vous ont donné Texem- 
» pie de la . férocité , • et vous craignez 
)> d^être justes! Les mânes de vos 
» pères vous demandent votre conset- 
» vation , et ils né sont point écoutés : 
» ces mânes augustes se précipitent 
» dans cette enceinte 5 ils entourent , ils 
o pressent les vietimes 9 ils s^indignent 
» de votre incertitude, de votre len- 

» teur Appaiséz-vous, ombres sa- 

» crées, vos enfans exécuteront votre 
» arrêt ; encore un moment, et vous 
» serez satisfaites. 

. » La nuit commence à déployer ses 
» voiles. Que leurs épaisses ténèbres 
» vous dérobent le sang que va verser 
» vôtre sage prévoyance. Allez , prépa^ 
% rez tout sous ce bois sacré; que votre 
». dieUijrentré dans sa brillante carrière, 
7> ne retrouve que le souvenir de la 
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D TÎèygiB infidèle et db soa criminel 

Xf^esprit clu pètiple est m roseans que 
les vents battent tomr à tour,.et qa^ils 
font pKer à- leur gré» Théodore yoiïlut 
parler encore; on refusa de Tentendre* 
Des liens de coton serrèrent fertement 
ses membres, et froissèrent cenx de la 
faible et délieater Azili, On les condmsit 
tous deux dans le bois sacré, on ap« 
|Hréta lenr snpplice au pied du tombeau 
même qu^ils avaient, disait- on, pro- 
fané, et les Incas les environnèrent i 
Tare tendu, et la flèche ajustée. 

Tant que leur sort avait été incer- 
tain, Elina et Méloe n^avaient pas senti 
de remords. A peine ces malheureux 
furent-ils condamnés, que les yeux deces 
jeunes vierges s'ouvrirent, et leur zèle 
barbare s'éteignît au premier cri de rhu^ 
manité. Repentantes, éplorées, elles se^ 
^prirent la main, elles descendirent en 
silence au lieu où Ton gardait les victi* 
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meé*y elles, s^arcétèreirt à une certaine 
âisfance/èt les r^ardèrent aveo com- 
passion, ec Les voilà, ces malheui^etfx:! 
» «^ lis sont accablés! — Us vont mon* 
8 rîrl -^ Et c^est nous qui lent ôtons 
3^ la. vie! -^ Ils me font un mât.... — * 
» Ah! oui.... bien mal 30. Elles cachent 
dans lésem Tune dé ranâre leurs larmes 
et leurs regrets, et Méloë reprend d^tine 
voix entrecoupée : « Envoyer à la mort 
» sa ccrtnpagne , son amie l — Parce 
» (jn^elle a été sensible ! — Les tigres 
» môme^ le sont queloruefois. — Mal* 
» heureuses ! qu^avons - nous fait ? — *- 
» C'est toi qui Tas voulu. — J'ai crû 
» servir- mon dieu. — Serait-il dieu, s'il 
D n'éliaif bon ? ~' Lui seul au moins a lé 
D droit de punira— Qui sommes-nous, 
» pour>ncfus charger de sa^vengëaiice^ 
jj.jx; Elîna, Réprouve des remords^ — ^ 
" » Et moi, Méloë, et moi? — Tu n'a^ 
1^ rien- de plps à me dire? — Je vou- 
» drai^parler,*et je n'ose. «-^ Que peux« 
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» ta craindre de ta Méloë ? — ^ Nous 
» allons noQs exposer. — Hé ! qu'im- 
» porte ? AvoDs^nons balancé pour les 
p perdre! — Ta connais la sévérité 
» du grand-prêtre ! — Je ne connais que 
D les. malheureux que j^ai faîtsl — Ah! 

» oui, nos cipeurs s^entenderit 1 

P Nouis ayons fait le mal y il faut le xé- 
D parer ». Et ces aimables enfans:S^emr 
brassent avec transport « Le réparer, 

» reprend Elina? mais.quel moyen? 

» Je ne sais, répond iristemiMit Méloë. 
» Ni moi, dit Ëlina, plus tristement 
)>. encore. — IJs sont Condamnés......! 

» enchaînés. — Gardés de près. — Ré 
» fléchissons, cherchons. — Hé ! nous 
» n^avons qu^un moment, et je ne 
» trouve que des larmes. — .Dieu de 
^clémence, inspire « nous » ; et eUes 
tombent à genoux ensemble, les bras 
élevés Vers lé ciel. 

Elina est la plus âgée; pure comme 
Tonde qui rafraîchit ses attraits,; c'est 
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mi boutcm de rose qtf atïeun sotifHe u^'a 
flétri eucoré; mais rinnoceace peut 
s^allier à la vivacité ^ la vivacité est filie 
de rimagiiiatioii y- et une imagîkiatiôn 
vive n^est jalnais sans ressource; Ëlina se 
lève toût-à-tiôti^ y elle aâbcté les signe» 
de la plusP grande frayeur : la simple 
MéIoè'laj:'ega]|'de^ et attend. Elina court 
vers les gardes de Théodore etd'Azili; 
sa démarche chancelante^ son œil trou^ 
blé^ son sein palpitant, la pâle clarté des 
flambeaux rendent Tillusion complète. 
-« Ils sont entrés, dit-dle d'une voix al- 
tttéi^ée, ils sont dans ce vallon. Qui 
«donc, reprend le chef des liicas? — 
•s» Lies européens qtii poursuivaient ce 
» ti^tjre. — Hé! par où sont-ils entrés? 
n la ^tàt de la caverne nV paë quitté 
^ $pB ' poste )i>. Elina interdite , ne sait 
que répondre, mais sa compagne a 
saisi son îdlée : et Pes machines in- 
' j» cbnnvies^ ^ poursuit - elle , les ont en- 
» levées k la cime de la montagne; ils 
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» écoutez, écoutez ». {jps Inca^ ise Uwir 
ble^ty Elûu s0 remet : « Les voilà.^ let 
» voUà^ dit-elie, les vpye^voiis?»^..^.,, 
» yoyez'vow brider le fer À U îjû^iète 
9» de Vautre de In nuit? Gourez» rasseoie 
»blez- vous autour du graadrpri^re^ 
» combattez 3 sauyesp votre |xaya««>MM««*» 
» Je succombe s je me meurs. A: moi, 
1^ Espagnols 9 sauvez Azili; à moi, si'ér 
9 crie Théodore, tronipé comme se$ 
» gardes >u A ce. cri d^une extrêoie vé- 
rité, les Inças jettent des armes jqui 
u^ont jamais été dans leurs mains qu'Onu 
inutile ornement, ils $e dispersent, ils 
répandent TalariQe dans Cayambfir* 
Ceux qui veillent à TeiMTée de la car 
verne ne savent que penser de la con- 
fusion qui paraît r^ner dans Téloigne- 
ment : leur inquiétude est doutant plus 
. forte qu^elle n'a pas d'objet déterminé. 
Us tremblent pour leurs femmes , leurs 
Qmantes , leurs mères, leurs enfans; ils 
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€e débapideat.3 ils kiterrogqnt; ils par? 
tageiyt la terretur^eommiine^ ils la portent 
dans les asiles où elle n^a pas pénétré 
4Bnoore : la désordre est an comble. 
<^elques-nn6 de ces honnnes coum^ 
^enX) tels que la nature en produit paiv 
tout , se rassemblait, forment nn xercfe 
«u milieu duquel ils ^nt mis leius fkr 
milles^ et attendent la mort sansauâra 
espoû* que de périr avant dçs objeis ai 
chers : ils ne savent qn^opposer à de3 
ennemis q^Q^o|i leur a peints comme de^ 
étros privilégié^ 9 féroces |iar instinct , 
Comptant tout, jusqu^à des xponstres 
qui combatf eot sous eux , et disposant 
à leur gré de la foudre. 

Ëlina et Mékë ont profilé de la cons- 
ternation générale : les lie^s d^Azili et , 
<[e Théodore sent rompns. a Saisissez 
D le moment, leur disent les jeunes 
-» vierges ; ailes 5 fuyez , et que le ciel 
D veille sur vous »• Elles- rentrant xlans 
-le temple^ certaines de n^avpir pas été 
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recpimues par les Incas^ auxquels les 
ont dérobées leur voile épais :et les 
ténèbres. 

Théodore passe subitement de H 
dernière consternation à Tespoir de con- 
server Azili. Une hache se trouve sous 
ses pieds 9 il la saisit d^une main,^ de *>'* 
Fautre il aide y il soutient , il porte la ' 
tendre vierge : le souterrain est son uni- 
que issue; il croit qùUl est gardé; mais 
il a une arme enfin, de la valeur^ et ses 
adversaires sont amolis par des siècles 
de repos. Décidé à disputer » à empor- 
ter le passage, la hache à la main^ il 
arrive, avec Azili, à Feutrée de la ca- 
verne O suprise! elle est aban- 
donnée. «Il est une providence , Vé- 
» crie -t- il, Faccès du sputerriain est 
D libre. Ne crains pas de t^y engager 
» avec moi; Finnocence est sous la 
» sauve - garde de Fhonneur. Je t*e3« 
» time^ je Caime trop pour te crain* 
^)dre^ répoiid elle»; et ce couple in- 
téressant 
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téressant s'enfonce' dans les entrailles de 
la terre j sans penser à ce qu'U devîehr 
dra : le présent est tout ponr l?s amans. 
Azili ne voit que Théodore échappé au 
trépas ; Théodore ne croit pas que les 
espagnols assassinent de sâng-froid une 
femme : il s^oublie pour ne s^occuper 
que d'elle. «Quelle vive et que je 
i> meure 9 se disait *il en la guidant d. 

Cependant un bruit extraordinaire a 
péûétré les murailles du palais de Yil- 
luma ^ toujours inquiet tant que Théo- 
dore respire. Le pontife sort, et la re- 
nommée, qui exagère toujours, lui an- 
nonce que le sang indien à coulé, et 
que la colonie est perdue. Villuma ne 
con^t rien à cette attaque inopinée, 
mais u est ^de son devoir de ioe rien né « 
gliger; Il dépouille ses habits pontifi- 
caux, il s'arme à la hâte; il sort, il veut 
;S*assurer si sa dernière heure a sonné ^ 
on si ime terrenr panique s^e^t emparée 
desessujetSé 

3f*. ï, 6 
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Villuma^ obligé à un extéi'ieur r^ 
seryé^ à ce silence que le vulgaire prend 
pour la profondeur, à ce froid orgueU 
qn^ôn appelle majeslé, Villuma/se de* 
dommageait dans la méditation;, dç la 
contrainte que son rang lui imposait «en 
public Cest en ^éditant, qu'il" avait 
découvert ces vérités sublimes qui lui 
faisaient sentir le néant de son culte, 
qu^il avait étendu les facultés de son 
ame, qn^il s^était convaincu que la vie 
d^un souverain n^est quelque , chose 
qu^aiitant qu^elle est utile ou glorieuse. 
Fort de ces principes,, soutenu par ces 
grandes idées , il marchait d^un pas égal 
et ferme; il appelait, il voulait interrqr 
.ger ceux qu'il pouvait reconnaître ; ob 
ne Tentend. pas^ on lui répond'^moins 
encore. yîUuma croit à souitôur qu^ÔiEi 
ne Ta pas abusé par des récils mea<- 
songers; .il ne pense, plus qu^à mourir 
comme il a vécu. Il apperçoit.un.gros 
d^Indicns, il les prend pouf des espar 
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; il se précipite au miliea d'eux ^ 
\ '^aît les braves qui font de leurs 

^ rempart à leur famille. Ou 

\on s^entend; il leur re- 
^ ^ ."ésigaation inutile à leur 

- ^ eux; Û leur représente que 

ae qui brave la mort, est toujours 
maître de vaincre; il les encourage^ 
il fait passer dans les cœurs Ténergie qui 
anime le sien : ce n^est plus un prêtre 
qui parle, cVst un héros qui persuade, 
qui entraîne. On se forme un corps de 
troupes, on le suit, on avance; les^ 
fuyards qu'il rencontre se réunissent à 
lui; ces Péruviens si doux, si timides^ 
se croient devenus soldats en Fécou- 
tant Sa^confîance, sa tranquillité rassu- 
rent les feùntmes^ les enfans, l.es vieil- 
lards; le tumnlte cesse. Tordre renaît; 
OJ) passe le reste de la nuit à parcourir ^ 
& fouiller le bois, la plaine, les rochers, 
ancim réduit n^échappe à la vigilance de 
ViUuma' : il est convaincn enfin qu^il 

6* ^ 
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n'est pas entré de nouveaux: ennemisf 
daÀs le vallon. 

Il remonte à la source des craintes 
chimériques qui ont abusé tout un peu-< 
pie. Xics^lncas accusent deux prêtresses 
qu'ils ne peuvent nommer : Villumai 
court précipitamment au lieu où il avait ^ 
laissé Théodore et Azili^ il ne trouve 
que leurs liens. 

' Il jugea qu'on avait répandu cette 
fausse alarme pour faciliter la fuite des 
deux captifs. Dans un temps plus^alme^ 
îl eût peut* être recherché leS: coupa- 
\ blès^ mais de plus grands iatérèts l'oc^ 
cupaient en ce moment : il était ques*^ 
tîou du salut de tous^ et non de sacrifier 
à de vains préjugés deux filles îonoceD* 
tes ou criminelles. Il prévoyait qu'à 
Taspect deis habits d'Âzili^ éclatans d'or 
et d'argent /les Espagnols devineraient 
les richesses que recelait Cayambur, et 
qu'ils feraient tout pour les cbnqu^érir^ 
Il comptait peu: sur le counâge^da^us 
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^rand nombre des Péruviens : il yugea 
que l'unique moyen de ^s soustraire à , 
la férocité de leurs ennemis , était d'a- 
bandonner sans retour cette idée si ^ 
douce d'habiter encore la plaine de 
Quito, ce berceau de leurs pères. Il as- 
:8emble les chefs qui comniandaient sous 
lui : tt Prenez, leur dit-il, les Péruviens 
^) qui sont $ou« vos ordres; qu'on déta- 
» che des roches entières de la monta - 
j» gne, qu'on les roule vers le souter- 
» rain , qu'elles s'y enfoncent, qu'elles 
» s'y entassent, nous n'avons plus d'au^ 
» tre espoir, nous et nos descendans, 
» que de vivre et de mourir ici ». 

hes espagnols qui avaient suivi les 
tracesi^e Théodore, avaient inutile- 
ment attendu pendant une partie de la 
)oui:née,qu'il vînt se livrer à eux. Trois 
des leurs, plus impatiens ou plus hardis 
que les autres, s'étaient hasardés à en* 
frer dans la caverne; ils allèrent même 
/assez loin , et ils conservèrent ce sang- 
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froid si nécessaire pour bien observer. 
Théodore^ qni nése trouvait pàs^un vent 
frais qui siffla devant eux dans les dé- 
tours du souterrain, les ccmvainquirent 
^'il y avait une autre issue. Où con- 
duisait-elle? Il n^était pas probable que 
ce fût à des lieux habités : la terre qu^ila 
foulaient habituellement ^ avait fourni 
des mouceaux d^or; celle qu^ils pou- 
vaient découvrir, renfernoieraît peut- 
être quelque mine nouvelle qui les -en- 
richirait à jamais. Ils ne crurent pas 
devoir s^exposer en aussi petit nombre, 
à tenter d'y pénétrer; ils retournèrent 
vers leurs compagnons, dont le secours 
leur était nécessaire, eï ils déclarèrent 
ce qu'ils avaient conjecturé, ^j^A 

Deux partis se présentèrent à Pinstant 
à leur imagination : le premier, qu^ils 
devaient préférer', était de travailler 
pour leurs propres intérêts, et de par- 
tager l'or entre eux, s'il s'en trouvait 
dans l'intérieur du mont. Mais ce parti 
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entraîn^Lit dçfi îacoBvénieiis qui ne leur 
échappèrent point : 1^ dîffîcullé de se 
dérober sauvent de leur citidelle^ jsans 
êtrç remarquée, la possibilité d'être 
suivis, découverts et punis avec la der- 
nière rigueur, les firent renoncer à ce 
dessein. Le second parti, moins. avan- 
tageux, mais pi u^ sur ^ était de se faire 
auprès doi^^leur commaûdaat un mérite 
de leur fidélité; de lui déclarer ce qu^ilâ. 
avaient vu^ 6t d'attendre de lui> si le 
succès répondait à leurâ espérances, un 
avancement et des récompenses pécu- 
niasçesqui, d'après Tuâ^e, seraient en 
proportion des richesses qu'on aurait 
d^CQUveErtes. Ce fut à quoi ils ae détqr- 
miu^nt unanijpement : ils détachèrent 
une partie des leuts pour çei rendre à la 
forteresse; les autres demeurèrent à 
l'entr^ée de la caverne. 
. , T.héo^Qrfe et Azili . avanç^eot péni- 
blement. Théodore marchait devant la 
jeune, vierge ; une de ses x&ains tenait 
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celle d^Azili^ son second bras, étendu^ 
cherchait les pointes de roches qui sail- 
laient de fontes parts , et en garantis- 
sait son amante. Qui ne croirait qu'une 
fille élevée et nourrie dans Pabondan- 
ce, respectée et chérie^ renonçant à ces 
avantages, passant tout -à- coup à des 
mœurs étrangères, pouvant craindre 
Tabandon, la misère et le mépris, y ar- 
rivant peut-être par un chemin fait pour 
glacer Phomme le plus ferme; qui ne 
croirait cette fille en proie à des ré* 
flexions sinistres, que chaque instant 
devait rendre plus douloureuses? Rien 
de tout cela ne se présente à son esprit. 
Elle sent, elle presse Ja main deThéo- 
.dore; dans les endroits difficiles, elle est 
penchée sur lui; quelquefois > mais par 
Jbasard, leurs lèvres se rencontrent; 
presque toujours leurs haleines se con- 
fondent : c'est là le souverain bonheur. 
Azili n'en connaît, n'en soupçonne pas 
d'autre; loin d'elle toute idée d'infor* 



\ 



ou LES PERUVIENS.j^ I2g 

^une/il n'en est pas pour qui ^ait bien 
aimer. i 

Théodore, avec plus d'expérience, 
devait être pi uis prévoyant. II ne se dis* 
simulait pas les risques qu'il y avait en- 
<core à courir. Il tenait Azili derrière 
lui, pour s'oSrir le premier aux coups, 
si les Espagnols étaient encore sur la 
platerforme; et il se flattait de pouvoir, 
avant de succomber, recommander au 
anoins Azili à leur clémence. Quelque* 
ibis il espérait que, fatigués de l'inuti- 
lité de leurs l*echerches, ils seraient 
Te tournés à leur poste; qu' Azili descen- 
drai t^an&peineparlarbutequ'ilsavaieot 
trouvée, et que son>secours lui rendrait 

. .plu||ffacile ; qu'il éviterait aisément des 
forts dont il connaissait maintenant la 
-«ituationiqu'ilarriverai t à Lima avecsa 

\:Compague, et qu'ils obtiendraient du 
vice^roi des secours que sa bienveillance 
^ssée semblait leur assurer encore. 
Quelquefois aussi ces espérances Jui pa- 
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raîsisaien^utant d^ilkisions : il s^y at* 
tachait cependant^ c^était le seul moyen 
de soutenir son courage; 

. Déjà l'obscurité devient moins pro- 
fonde; bientôt Azili et Théodore peu- 
vent se VOIT et se sourire; la sortie du 
(Souterrain n'est iqu'à vingt pas d'ehs. ^, 
Théodore s'arrête, il écoute, il regarde^ 
il ne voit, il n'entt^nd rien ::les Espa- 
:gnols couchés sous des arbustes , repo- 
saient avec une sécurité qu^inspireht le 
nombre et la force; leurs arïnes étaient 
dispersées dans les environs. Théodore 
rassuré, sort de la caverne avec son 

:Azili Il trébuche, il chancelle rsés 

pieds ont foulé un soldat espagnol, qui 
s'éveille en appelant ses càma]|g|des« 
rCeuxrci se lèvent aussitôt, ils ajperçoi- 
vent Azili....... « Il y a de l'or ! s'écrient- 

» ils à-la- fois ». 

Us cherchent leurs fusils : Théodore 
veut leur parler, on nelui fen donne pas 
le temps; celui qu'il a trouvé sous ses pas 
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|ui voit une arme, et Tatta^e^Ie sabre 
à la main. Théodore le renverse d^ua 
coup de hache ^ et saisit son coutelas. 
Azili terrifiée^ fait xm effort sur elle- 
même ^ elle tire son amant après elle, 
elle le pousse dans la caverne, elle y 
rentre après lui; il était temps : les Es* 
p^npls, furieux de la perte de leur ca* 
çiarade, ou cherchant simplement un 
pr4te?Lte , pour se défaire d^un homme 
dont la garde retarderait Pexécution de 
leurs avides projets, les Espagnols font 
une décharge sur Touverture du sou* 
terrain...,. IJne roche couvrait heureu- 
sement le couple infortuné. Azili, plus 
alarmée epcore, serre le btas de Théo* 
do]^^ elle Ten traîne , le condurt à son 
tour. «Suis-moi, lui dit -elle, ie t^en 
» conjure; tu vas périr, et tu ne me 
» sauveras pas« Le secret de mon pays 
» est découvert, viens le protéger, le 
» défendre; faisons rougir les Péruviens 
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» d^tm arrêt injuste; désarmons-les 4 
» force de grandeur. Tu connais à pré- 
D sent les sinuosités de cette caverne, 
» nous gagnerons les Espagnols de ^î- 
» tesse, on aurale tempsdese concerter», 
Théodore voyait la mort des deux cô- 
tés; il espérait plus, pour Azili, des 
Espagnols que des Péruviens; il résis- 
fait. t( 5e t'ai immolé mon honneur ef 
» ma vie, reprit -elle, tu me sacrifieras 
^ ton ressentiment. — Je n'en ai plus , 
» mon AzilL — Hé bien J choisis entre 
» le salut de Cayamtur et la mort obs- 
» cure que te réservent les Espagnols; 
D abandonne au fer meurtrier le sein 
» tl'une vierge qui f adore, ou justifie 
» ce qu'elle a fait pour toi. —Tu le 
» veux., et tu crains que je balairce! Les 
» Péruviens ont été injustes, ils seront 
» ingrats, peut-être; n'importe, je les 
» servirai : ta patrie est la mienne, je 
5) n'en veux plus connaitre d autre. — 
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♦> Tu n^ëiais que mon amant, f u seras 
» mon héros, notre dieu tutélaire, no- 
» tre libérateur ». 

Deà coups de feu qui résonnent de' 
loin en loin dans la partie inférieure du 
souterrain , leur annoncent qu'on les 
Éuit; ils se hâtent, ils avancent: insen- 
siblement le bruit de Texplosion semble 
s^éloigner d'eux, ils sont certains de 
rentrer à Cayambur ayant les Espa- 




€éux-cî avaient reçu de la forteresse 
un second détachement, au moment 
même où Théodore et Àzili s'étaient 
|etés de nouveau dans le passage. Le 
commandant, après avoir -enrtendu ceux 
qui lui étaient députés,, avait aussitôt 
détac^Bé vingt hommes armés, chargés 
de provisions, munis de flambeaux et 
d'instrumens propres à élargir le sou- 
terrain et à fouiller la terre. II avait ex- 
pédié un courrier à Quito, avec un pa- 
vguet qui "rendait compte au gouver- 
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neun d^une feutative dont il n^attendait 
pas le moindre succès. Mais ^uel est 
^ TofiRcier qui ne soit jaloux de prouver 
à ses chefs son zèle pour Tagrandis- 
sèment on la splendeur de sa monar? 
chîe? .. I 

Ces vingt soldats apprirent dps^dix ^ 
autres qu'une Péruvienne, couverte 
d^pr, avait paru un instant sur la plate- 
forme qu'ils occupaient. Il n'était plu$ 
douteux que Tintérieur du mont nç fut 
habité, et le luxe de la prêtresse an- 
nonçait l'existence dçs.arts^ et par con- 
séquent upe population nombreuse. Les 
Espagnols n'étaient que trente, et la 
prudence leur défendait d^attaquer des 
hommes que l'esclavage n'avait pas 
dégradés comme les Péruviens de 
la plaine. Il était naturel d'envoyer 
une seconde députation. au comman*» 
dant du fort, et de l'engager à faire 
venir de Quito un corps assez consi- 
dérable pour faire, sur les côtes ^e la 
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caverne, dçs excavations qui permis- 
setit d'avancer en colonne, et de traîner 
de Tartillerie c'était Tavîs du grand 
nombre; mais un Espagnol, plus en- 
treprepant que ses camarades, repré- 
senta qu'il serait absurde de laisser à 
leur coomûiandant la gloire et les ré- 
compenses d'ime expédition qui pou- 
vait l^s enrichir et les immortaliser 
tolis r il rappela que Pizare ,. avec une 
poignée de soldats, avait détruit l'em- 
pire du Pérou; que la circonférence 
mêmef du mont n'atinonçait qu'une fai- 
ble peuplade , que trente Espagnols dé- 
terminés devaient effrayer d'abord par 
les armes, exterminer ou soumettre 
ensuite. II ajouta que les Péruviens 
avaient, à la vérité, un Européen parmi 
^U3C, mais qiie cet homme né pouvait 
leur donner en un jour la discipline et 
le courage. Il flattait deux passions 
toutes puissantes sur le vulgaire, l'am- 
bition et l'âv^rice : il fui écouté^ son 



sentiment prévalut^ et les trente Espa- 
gnols entrèrent dans le souterrain , dis- 
posés à se gorger de sang et d^or. 

Cependant les Péruviens, animés par 
le discours et l'exemple du grand-prê- 
tre, dont les craintes -n'étaient que trop 
fondées, les Péruviens arrachaient de là 
terre les quartiers de roche qtii, du 
temps de Capana, avaient comblé Fou- 
verture de la caverne. Ce travail, moîn« 
dur que celui qu^a vaitordonné Villuma, 
- n'était pourtant pas satis difficultés : il 
était peu avancé quand Théodore et 
Azili reparurent dans Cayambur. 

lue premier qui les aperçoit, est le 
pontife, dont la sollicitude paternelle 
ambrasse tous les objets à-la-fois Le fer 
brille dans la main de Théodore, et 
4i'întimide pas le héros péruvien. «Sui- 
«vez-moi, s'écrie-t-il en s'adressant 
» auxlncas; je me perds, mais je vous 

» donne les moyens de TinuBoler 

^ suivez-moi, je me précipite sur soa 
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» arme. Arrête, lui dit tranquillement 
» Théodore, tu m'as proscrit, et je 
» viens te défendre : j'ai juré par Las- 
» Casas, et je tiendrai mon serment »m 
Les Péruviens, Villuraa, étonnés, inter- 
dits, écoutent le récit du jeune homme. 
Ce n*est plus un malheureux obscur " 
qu'on peut sacrifier sans regrets, c'est le 
vengeur du Pérou qu'on admire, qu'oa 
caresse, à qui on cherche à faire oublier 
les outrages qu'il a reçus, dont on est prêt 
enfin à embrasser les genoux. « Hâtez« 
» vous^ leur dit Théodore, ils vont 
» entrer dans ce vallon. Ils sont en petit 
j> nombre, on peut les vaincre, mais il 
» faut oser les combattre. Péruviennes, 
» je vous confie , je vous recommande 
« Azili. Si je meurs en combattant pour 
» vous, que sa vie soit au moins le prix 
^> de mon sacrifice. Brave jeune homme^ 
\ reprend Villuma, toi que j'ai mé- 
» connu , tu forces mon estime et mon 
« admiration. Je n'ai que du courage; 
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» tu guideras mon inexpérience, ta 
» m^apprendras à vaincre, comme ta 
» m^apprends à pardouner 3>. 

Théodore fait 2^e.% dispositions, et 
elles sont rapides comme lès momens . 
dont il peut disposer. Il ordonne qu^on 
se retire dans Tintérieur , et qn^on laisse 
pénétrer^ les Espagnole. U prend cent 
des braves qui voulaient mourir, la nuit 
précédente^ avant de voir massacrer 
leurs femmes et leurjs eqfans, il se charge 
d^engager le combat, à leur tête. U place 
Villuuia, avec ce qui restait de Péru- 
viens déterminés, d^ns un champ de 
maïs voisin de ]a caverne j il les y cache y 
et leur recommande de ne se montrer 
que quand ils entendront le bruit des 
armes : a Alors, leur dit-ril, vous atta- 
j> querez les Espagnols par derrière, 
» et vous leur couperez la retraite : de 
*» la résolution, et je réponds de la vie- 
w toire ». 

Il n'ignorait pas combien il était fa- 
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cile de défendre la sortie du souterrain; 
mais plus la défense des Péruviens eût 
été opiniâtre^ et plus ils eussent couru 
dé dangeris. On n'eût pas manqué d'en- 
voyer contre eux des forces considéra- 
bles; il eût été impossible de résister à 
des ennemis familiers avec le jeu des 
minés : il fallait donc attir^ ceux-ci 
dans le vallon, empêcher qu'il en échap- 
pât aucun, et laisser croire aux leurs 
qu'ils étaient péris par accident ou de 
jFHÎsère. 

Les Péruviens ignoraient l'art funeste 
de la guerre; ils n'en sentirent pas 
moins l'avantage de l'ordre de bataille 
arrêté par Théodore : leur confiance en 
lui fut aveugle, et ils lui obéirent sans 
réserve. 

Les Espagnols étaient parvenus à l'ou- 
verture du souterrain; la beauté du pays 
les frappa, la solitude qui paraissait ré« 
gner autour d'eux, les enhardit : ils 
avancent. La terre qu'on venait de fouU- 
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1er, renferme des parcelles d'or; le^ 
têtes sVnflainmeiit, les difficultés dispa- 
raissent : chacun d'eu:^ se croît un Pi" 
zare. Ils se forment en corps de bataille, 
ils se serrent : le fnsil haut et le doigt 
9UT la détente, ils marchent vers les pre- 
mières habitations. 

Théod^jîe avait ^ogé que la fermeté 
des Péruviens se dissiperait bientôt sMi 
les laissait long-temps exposés au feu. 
Il les avait rangés derrière un bâtiment; 
^1 soutenait leur énergie par des dis- 
cours pleins de feu, et il attendait^ pour 
attaquer, que Tennemi fût assez près 
pour n'avoir pas le temps de recharger 
ses armes. 

Les Espagnols, étonnés de ne voir 
paraître personne, crurent enfin qu'ils 
avaient été découverts à leur tour, et ils 
craignirent que ce profond silence ne 
couvrît quelque piège. Us tinrent entre 
eux une espèce de conseil de guerre^ 
et ils se décidèrent à rétrograder, à se 
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retrancher, sMl était possiblie, et à se 
ménager, avec prudence, la connais- 
sance du pays. Théodore, dont ils n'é- 
/taieht qu'à trente pas,Jes observait; il 
pénétra un projet qui allait déjouer son 
plan : il parut avec les siens, et chargea 
brusquement les Espagnols, qui a vafent 
quitté leurs rangs pour délibérer* Ils les 
reprirent à Finstant, et firent feu sur les 
Péruviens ; mais le mouvement s'opéra 
avec tant de précipitation, que très- peu 
de coups portèrent. Théodore s'élança, 
le sabre à la main ; ses braves volèrent 
sur 3es pas, on se joignit, on s'attaqua 
corps à corps. Si le feu de l'ennemi 
n'était plus à craindre, la baïonnette 5 
toujours redoutable, fit d'abord un ra- 
vage affreux: quelques espagnols avaient 
péri , mais les autres se battaient en dé- 
terminés. Les Péruviens, effrayés des 
flots de sang qui coulaient , se débandè- 
rent en décochant des flèches qui n'ar- 
rêtèrentnila marche, ni les • progrès de 
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lenrs adversaires. Théodore fît de vains 
efforts pour les rallier ;- il désespéra de 
sa fortune, et voulant terminer cette 
^nife de malheurs, il se jeta, tête bais- 
sée, au milieu des Espagnols : c^en était 
fait de lui, si Yilluma n^eût attaqué avec 
impétuosité. Les ennemis épouvantés 
ne surent de quel côté faire face : ceux 
qu'ils avaient mis en déroute revinrent 
à la charge avec une nouvelle fureur; 
les Espagnols, presque de toutes parts^ 
^succombent sous le nombre ; on ne fait 
quartier à personne, et tous meurent 
comme auraient dû périr les soldats de 
Cortez et de Pizare. 

Cet avantage sur ces Européens jus- 
qu'^alors réputés invincibles , éleva à ses 
propres yeux un peuple qui se consi- 
déra comme le vengeur de ses ancêtres. 
Il chérit, il révéra Théodore, qui avait 
dirigé ses premiers exploits ; c'était un 
second Las-Casas, c'était un dieu des- 
cendu parmi eux pour le salut de 
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Cayambùr. O^e mit sur un palanquin 
couvert d'un drap d'or; des prêtres le 
portèrent sur leurs épaules : le peuple 
le suivait en le comblant de bénédic- 
tions. Azili, les vierges, les épouses 
;5or tirent du temple, où elles imploraient 
la protettion de leur dieu; elles accourent 
au-devçtntdu vainqueur des Espagnols; 
elles sèment dea fleurs, elles brûlent 
des parfums devant lui. Azili, fîère de 
son amant, marchait à côté du palan- 
quin; Théodore la regardait tendre- 
ment, et semblait lui dire : c'est pour 
toi que j'ai vaincu. L'œil touchant 
d'Azili semblait répondre : je serai ta 
récompense. On porte le héros dans le 
sanctuaire, on le place à côté de la sta* 
.tue de Las- Casas, et le nom de Théo- 
dore est consacré avec celui du ver^ 
.tueux apôtre de l'Inde. 

Ces honneurs extraordinaires annon- 
çaient une exaltation qui ne pouvait 
.manquer d'amener des réflexions sur le 
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passé. On se rappela aveë qaelle chaleni^ 
Villuma avait poursuivi Phomnie à qui 
Ton devait tout; des esprits remuans 

nrarmurèrenthautementcontrelegrand 
prêtre : les uns attribuaient à une cruauté 
rfifléchie les mesures qu'avait ordonnées 
sa prudence; d^autres Faccusaient d'a- 
voir vouluperdre un héros dont il avait 
démêlé les qualités brillantes^ et qui 
alarmait son ambition; le plus grand 
nombre lui reprochait d'avoir surpris 
aux Péruviens une sentence de mort qui 
les déshonorait. Quand le peuple a 
franchi la ligne qui le sépare de Pinsix* 
bordination et de la licence, il recule, 
au gré de ses passions, les boriies éta- 
blies par le contrat social. On ne pro- 
posait pas moins que de proscrire Vil- 
luma à son tour; les plus modérés 
voulaient qu'on séparât le sacerdoce 
de l'empire, et que l'autorité fût con- 
fiée à Théodore. 

Villuma informé de ce qui se tra-, 

mait 
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tnait contreiDi)^ flatta qiie sa préseiiod 
en imposierâit encore^ Il parût au milieu 
des factieux; il parla avec certte dignilé, 
ce' calme qui se Fabaiidounait faiuais. 
JShi luirépohdh par des iaiprécatioa&! 
lea phis auiifiéa portèrent la maia sur 
1^ hiij.oîi lui arracha sa œmronBe et les 
auteès attributs de la royauté. 

Théodore était auprès d^Azili ^ il ou' 
bliait ses lauriers, eSacés par la beauté 
et les grâces; il apprend quel daugep 
menace Y illuena , it va sp présenter au 
{)euple. La foule s^'ouvi^ dbvant lai y 
il entre dans Feàcëinte, il toft lepoûtife^ 
cUsgriacié, et graùd etiôore de sa proprâ^ 
l^a^deur; il t^eut petcei^ jusqu'à lui. 
Un péru^vien Tarlrétè, et^ le genou eu 
tarzey lui ofifré le dkdémé. « Jettné 
h héros ^ lui dit-il ^ reçois rhoiûntâgè de 
n tcmsk ua^ipeuple : pilîssé^ éol reconnais- 
iiéanoe te faire oublier q^^Û fut iûr 
n psfe envers toi » ! 

Tilluma ne eonçdit p8ls qo^on puisseF 



refuser un troue et roccasion de se 
venger d^un ennemi capital; il sent re- 
tendue de son malheury et il osé braver 
son fortuné rival : « Ne crois pas , lui 
i> dit-il, que je m^ab^sse à te deniabdar 
391* grâce; ue.crain&pas même que j^es- 
» saie de ramener à moi un peuple , un 
» peuple .qui ne. mérite que mon indi- 
^ gnatiôn et mon plus profond mépris. 
» Mon sort est dans tes mains; voyons 
n comment tu Sciis u^er de la fortune, 
n Je vais te l'apprendre, répond Théo- 
i^ dore, en prenant la couronne des 
^ mains du, péruvien ; tu chéri$ ton 
» peuple, tir as craiut pour sa sûreté, ta 
Ti lui sacrifiais un homme qui devait te: 
^ paraJLtre suspect; tu sais gouvèrnei^y 
J> tu sais .cpmb^tiU'e, et J^osai^ste re0«' 
i»pecte.ri>. . _ : .■.]) ' '. . 

Théodore, remet h couix^na sur la 
têtjB dft YîUijma;..pn, &*éfoànfij, on s'é^ 

crie « Peuple,; reprend le'fen^e: 

^ bonifie; voilà votre pontife: et 'votre 

.1 .'A 
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» roi : loin de*iui ravir sou atilonte, 
» J0-prétends la défendre. Quedis-je? 
» vbus ne me contraindrez pas à^m^ar- 
y> mer contre mes amis , ou à me dés* 
to honorer par une lâche usurpatiâè* 
» Vous réparerez un moment d'er- 
» reur, et vous mériterez le pardoif 
» que Villùmâ ne refusera pas à me* 
» prières ». Un silence profond règne 
dajls rassemblée; le modeste refus dd 
Théodpre éclaire les esprits, que ga* 
gne sa générosité; confus, humilié, on 
se sépare, on se disperse; il ne re^t^ 
que le souvenir d^n orage qui mena^ 
oait de tout engloutin 

La nécessité rapproche les homme^ 
en apparence lés plus éloignés. Villuraa 
est dans les bras de Théodore, il le 
presse contre son sain ^ ce De tels pro- 
)} cédés, lui dit-il, ne m^humilient point; 
3» je me sens assez ^and pour vous de- 
»voir tout. Oui, vous serez mon ami, 
» mon conseil et ma force; vous m^^i* 
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i> derez à porter le fardeau de Titat ys 
. Il ne suffisait pas d^a^oir détruit les 
EspogDolSf il fallait tpie ceux qui étaient 
restés dans le fort, ne pussent éclaircîr 
iMt soupçons que devait faire naitre l^ 
longue absence de leurs camarades. Si 
90 se bornait à fermer Touyerture su« 
périeure de la caverne^ ils ne manque» 
raient pas de la rouvrir à force de pou« 
dre : Théodore imagina de leur dérober 
rentrée inférieure '5 que personne ne 
pourrait plus leur indiquer. Des pierrea 
couvertes de mousse furent poussées 
au dehors ; les intervalles furent rem-* 
plis d^une terre à laquelle le soleil 
donuabient^t une apparence de vétusté : 
le tout fut tellement lié avec le corps 
de lâ montagne , que le rapport £ait au 
commandant ne devait paraître qu'une 
i^ble* 

. 11 ne restait qu^à prononcer sur le 
^ôrt d^Azîli : sans doute on n^en voulait 
plus à sa vie; mais elie prétendait au 
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Bonheur. Yilluma la favorisait, Théo- 
dore pouvait tout sur le peuple; pour 
prix de sesservicesj il dçmanda sa^ain : 
«Votre dieu ne vent être servi que 
^ par des cœurs libres, dit'-il , le si^ 
» ne Te^t pas , les autels la repoussent ; 
P rendez4a à sa mère et à san amant : 
^ alors vous serez quittes envers moi, 
» et je restwai parmi vous, ^adopterai 
,» vos mœurs , je me soumettrai, à vos 
» usages; ce sont ceux d'Azili, elle me 
» les rendra chers ». 

Cette proposition attaquait directe- 
ment le culte; on n^osait ni la combattre, 
ni s'y rendre. Villuma concilia tout : il 
proposa qu'on ne pût à l'avenir se vouer 
aux autels qu'à cet âge oii Ton voit clair 
dans son cœur, et que celles qu'avait 
abusées un zèle prématuré, rentrassent 
dès ce moment dans la société. Cette 
loi fut unanimement admise; Théodore 
et Azili jurèrent de s'aimer toujours, et 
furent fidèles et ce serment. 
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l5o ,9H£0D0aK, OlTLliflp^ 

Ah çâ , monsieur: ràuteiir , puîsqiiAj- 
Théodore est.reisté èpfermé là/ledans 
aveo^son Azili, dîfes'-iiioi un petTcôm- 
ment vous avez sujbiit oetb:? — Corn- 
XMjEit je rài sf^L motisiéur le lecteur ?t...]r^' 
Ma foi, je crcfîs que je Tai rêvé; je rêve 
aussi , je croîs, que j^ai fait de ce conte 
un drame qye mon ami Bruni a mis en 
musique 5 et qu^ mes amis du théâtre 
Feydeau^'joueront incessamment. 
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